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A | 
On pourroit faire concevoir 4 des Gens 
de tres petite capacite, par cet eſpece q Hie. 
rogliphe, (& ce neſt que pour eux qu an le 
propoſe) qwil neſt pas poſſible que les At- 
tributs divins ſoient opoſeꝝ entr eux. (a) 

Iny a qu'd leur faire remarquer que 
des Lignes qui partent dun meme Centre, 
ne peu vent jamais ſe croiſer ou ſe combattre. 

Supoſez au contraire, pluſieurs Centres, 
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OR LES "ATTRIBUTS\\ IvVINs. 


Equité parfaite. 


Com 


2 


tirez-en des Lignes, elles ſe croiſeront na- 


2 
Turellement. 


La Bonté, & la Juſlice, 8 


(7) Unite. 
2 Simplicité. 
5 Infinite. 

c Eternité. 

4 Immutabilite. 


RK R A R oK 


5 


La Providence n'eſt pas un Attribut particulier, elle eſt Pexercice 
de tous les Attributs par leſquels Dicu ſe manifeſte aux creatures, 


14 


On pflacerons nous Ia Revelation! dcrite ? Sera. relle independante 


du Centre? Nullement, elle ne peut etre que effet d une Providence 


5 toute bonne & toute ſage, qui vient au ſecours des hommes par une 


diyerſitè de moyens. DER 
| . 11 
Ceſt le plus grand de tous les abus que de faire ſervir la REve- 
lation à combattre le centre meme d'ou elle part. 
n 1 FC 
Ill neſt point de vertu, point de diſpoſition eſſentielle a Thomme 
de Bien, qui ne derive de ce meme centre. 


V. | 


an 


On voit ici quelle eſt la Relation qu'il y a entre Dieu & I hom- 


me, c eſt ce qu on peut nommer à juſte titre Religion eſſentielle. 
ä V I. 
Tout dogme ou pratique de Religion qui ne derive pas de cette 
relation ne ſauroit apartenir à la Religion eſſentielle. 
: | 1. | 
; L Unite eſt le centre de I harmonie. | 
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YEE 7 
Ce qui donne lieu de meEconnoitre Tharmonie des Attributs di- 
vins, ceſt que Vindiſpolition des creatures fait| obſtacle à ce qu ils 
ſe manifeſtent en entier. : J 
| 1.4 A 
La Toure: Puiſſance & la Bonre ſemblent @tre oifives en divers 
cas, celle - Ia paroit foible, celle-ci ſemble chiche. „ 
X. 


Cet que la toute Puiſſance n' execute que ce que la Bonté, la 


la Sageſſe & YEquite aprouvent. La Bontò de meme agit de con- 
cert avec la Sageſſe, pour ne donner que des Biens convenables & 
qui ng puiſſent devenir nuiſibles. | 
Las 22 XI. | 
La Bonte ſera le dernier des Attributs qui ſe manifeſtera pleine- 
& pourquoi? Parce que durant certain eſpace de tems 
it de concert avec la Sageſſe, pour preparer le ſujet qui doit 
ir ſes profuſions; il faut que tout ce qui eſt oblique ſoit re- 
„ (ici TEquite fait ſon office) il faut quil ſe faſſe un vuide, 
apacite. propre à recevoir un Bien immenſe. Voila ce qu on 
nomſie la Juſtice rigoureuſe. 


XII. | bo: 


Pgdant cet intervalle la Bonte ſemble chiche de ſes dons, mais 
le ſujet ctant prepare elle ſe repandra fans meſure, Voila I Erer- 
| x ; 
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_EPITRE 
AUX 


LECTEURS 


MODERES ET NON PREVENUS. 


MESSIEURS, 


re 4 votre examen ce petit 
J tSSAI. Sl 4 beſoin de ſupport, 
on en trouve plus chez vous que 
par. tout ailleurs. 

A qui plutot qua vous, MES« 
SIEURS, oferois- je preſenter un 
Ouvrage denue de toute ſorte q ru. 
dition (4), depourvu de Citations 

Au- 


(a) Expliquons nous, afin que on ne pren- 
ne pas Ceci pour modeſiie d Auteur ou fauſſe 
modeſtie. On n'entend ici, par Erudiiion , que 
ce que Jon exprime dans la ſuite par les 
mots Citations, Awtoritts , & en gencral tout 
ce qui lent Etude & la Science de Ecole, 

EY. * 2, 


_ 


E PIT RE 


d Auteurs , & de tout ce enfin que 
Fon nomme Autorites? Quoi de plus 
inſipide pour des Savans de pro- 
Felſion, pour ces Gens, à belle Lit- 
terature ,- qui ſavent en enrichir 
leurs Ecrits ! 

Mais je me reprens, Les Doc- 
tes ne ſont point les ſenls qus veu- 
tent des Autorites , les Ignares me- 
me en demandent. Ceſt "tre bien 
temtraire ſelon eux , que dioſer ſe 
hazarder de penſer tout ſeul; que 
de mettre en queſtion , ſs nos Ance- 
tres ont pu ſe meprenare, En Vain 
leur diroit-.on qu on en appelle 4 
Famorite du Bon- Sens, il eſt pour 

eux Juge recuſable. 
Je ſai, MESSIEURS, que vous 
penſes bien differemment ; l ancien- 
nete & /a vogue d'une Opinion 
ne lui donnent nul poids chez vous; 
vous ne craigneꝝ point demrer en 
examen ſur le vrai ou le faux des 
Opinions regues; vous ſaves par 
experience que cet examen ne nuit 


_— We * 


a as 


AUX LECTEURS. 


jamais au Vrai, quit ne fait tom. 
ber que le Faux; & Ceft preciſe- 
ment ou ſe bornent vos pretentions, 

Fe nai donc point ſujet de crain- 
are, MESSIEURS, que ce quilt 
peut ) avoir de nouveau ou de ſin- 
gulier dans cet OUVRAGE, vous 
revolte par cela ſcul. 

Je ne crois point neceſſaire non 
plus, de uous demander de J'indul- 


0 . / ip 
' gence pour les irregularites que vous 


7 remarquerez ſans doute, Il weſt 
point de wotre caractere de vetil- 
ler ſur ce qui neſt que forme. Un 
detaur de methode, un ſtile ne- 
glige, des expreſſions hazardees , 
ne paſient point chez vous pour des 
crimes irremifhibles: Vous allez droit 
au but. Vous jugez d'un Ouvrage 


par le fond. Vous deméles parfai- 
tement juſqu'ou portent les Conſe- 
quences des Principes ſar quoi ox 
table. Et Veſt 2 cette Pierre de 
touche que vous jugez du Bien on 
au Mal, de [impreſſion bonne on 

| mau- 


EPITRE AUX LECT, 
mauvaiſe il peut produire ſar les 


Eßprits. 
Je ne penſe point, MtsSSIBURS, 
devoir vous demander votre pro- 


tection pour cet Ess AI; Mettex. 


le a ſon juſte prix. Fil ne va pas 
au Bien general , {les Conſe- 
quences ex ſont dangereuſes , fou- 
droyez-le de vos anathemes . On g 
ſoumet davance tres-volowfiers , 4 
Fon nen ſera pas moins avec la 


conſideration la plus parfaite, 


MeSSIEURS., 


Votre tres- humble &c. 


LAUTEUR 
AUX 
EDITEURS 


Pour leur donner quelque idee de ſon 
OUVRAGE, 


MESSIEURS, 


NS 


. eſt juſte de vous don- 
. 2 | 117 , 

ner quelque idee de 1O u- 
F VRAGE quon vous pro- 
poſe, vous jugerez par-la sil vous 
convient de vous en charger. 
= og it 
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F 
Il faudroit vous dire d' abord 
ce qui en a ete Toccafion. Ceſt 
la diſficultè que vous verrez des 
Fentree, & que diverſes Perſon- | 
nes ont faite a Auteur, fur le 
Principe de BEtre ſuſſiſant a ſoi 
(4). On lui objecte, que c'eſt de 
ce meme Principe que les preten- 
dus Eſprit-Forts s autoriſent pour 
ſapper les Fondemens de la heb - 
gion, pour ruiner meme les Bon- 
nes Meurs, ou du- moins pour 
ſe donner carriere dans un gout 


! 2 Me. a. Hen La 
hon — IS w < 
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de Liberte qui degenere en Lis 
bertinage. 8 J 
On expoſe quelques - unes des 6 
Conſequences qu ils tirent de ce 9 
meme Principe. . Conſequences qui 4 
du premier coup ont quelque cho- 1 
ſe d' eblouiſſant, & qui paro ent NY 


deri er atlez evidemment. du Vrin. 
cipe de VEtre ſuſſiſant 2 ſoi. 
Ill arrive quen examinant la 


cho- 


(a) Principe qu'il avoit Etabli dans Iiniro- 
enttion à VOuvrage des XIV. Lettres. 


j 


AUX EDITEURS. 
choſe de pres, on eſt conduit tres- 
naturellement a des Conſequences 
tout oppoſees : on eſt meme con- 
duit a conclure, que le Principe 
de Etre ſuffſant 4 foi, loin de 
ſapper les Fondemens de la Reli- 
gion, de tenare a la ruine des Bon- 
nes Mæurs, en eſt meme la Bae 
la plus inebranlable. 

On va plus loin encore, & 
ron entreprend de prouver que 
la Religion Eſſeutielle a Homme 
ne ſauroit avoir d autre fondement; 
que toute Opinion particulicre, in- 
dependante de ce meme Principe, 
ou qui lui ſeroit o9ppoſee , n'appar- 
tient point a la Religion Eßen- 
t. elle. 

Voila d'abord une I4ce genera- 
le du but de tout OVG. 

On ne comprendra peut-etre 
pas bien a quoi ce but peut Etre 
utile. e 
Le voici. | 
On remarque que les Hommes 

ſont 


L E TT R E 


ſont conſequens dans les choſes de 
la Nie, & qu' ils ne le font point 
dans ce qui concerne la Religion. 
On en recherche la cauſe, on la 
trouve dans ce qu ils ont une cer- 
titude enticre par rapport aux 
choſes de la Vie, & quiils en ont 
zres peu ſur ce qui concerne la 
Religion, | 

On examine Sil ny auroit 
point d'expedient à prendre pour 
remedier a cet inconvenient ; ft 
la Religion ne ſeroit point ſaſce- 
ptible d'une forte dievidence , 
dune certitude proportionnee a la 
nature des Choſes Morales, 

On remarque quil ne-peut y 
avoir de certitude , que dans ce 
qui eſt evidemment fand“ ſur des 
Principes tres ſimples & tres in- 
dubitables. 

Et comme tous les Princi pes 
qui ſont vrais doivent dependre 
d'un Principe unique, Ceſt a ce 
Principe que Von remonte comme 

2 
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a la racine, au tronc qui por- 
te toutes les branches. 

Ce Principe eſt celui de I Erre 
ſuffiſant 4 ſoi. | 

En general tout le Sy/feme de 
Auteur roule ſur une Propoſition 
(2), que le Bon- eus adopte des 
qu'elle ſe prèſente. 

Ceſt que toute relation entre 
deux Etres intelligens, doit nè- 
ceſſairement Etre fondee ſur la 
pature de tous les deux. 

Or eſt- il, que la Religion neſt 
eſſentiellement qu'une relation en- 
tre Dieu & I Homme, 

Donc elle ne peut Etre fordee 
que dans la nature de I'un & de 
Fautre. . 
De- la IAuteur ſe croit fonde à 
conclure que tout Point de Doc- 
trine, toute Opinion qui ſe trou- 
ve evidemment oppoſee , tant a 


la nature de Dieu, qu'a celle 
de 


(a) Cette Propoſicion ſe trouve dans le 
Corps de VOUVRAGE, 


LET TR E 


de Homme, doit Etre tenue 
pour Fauſſe, ou tout- au - moins 
comme étant errangere a la Reli. 
gion Eſſentielle. 

Ce ſont ces mèmes Concluſions 
qui ſervent de gle ou de me- 
ſure dans le cours de IO uv & a- 
Gr, pour diſcerner le vrai ou le faux 
des diffèrens Sujets que Von exa- 
mine, TED 

Si Auteur et commence ces 
LETTRES dans le deſſein de 
faire un Livre, il edt ſans dou- 
te place cette Propoſition en tete. 

eüt te un Texte bien fertile en 
Conſequences, bien commode, ſi 
on peut Sexprimer ainſi , pour 
Etre a portèe d'ecarter d droit & 
à gauche tout ce que cette mème 
Regle ne pourroit adopter. 

Mais ne $'etant propoſe d'a- 
bord que de repondre aux O6- 
jections qui lui ont ere faites, 
il a cte conduit par cela meme 
a des circuits, qui vraiſemblable- 

ment 


AUX EDITEURS. 


ment n'auroient pas eu lieu, Sil 
elit eu devant lui la minute dun 
Plan methodique. | 

Quoique cet OUuvRAGE ne 
ſoit pas écrit fy/fematiquement , 
on ne laifle pas de Sappercevoir, 
au travers d'une forte d'irregula- 
rite, qu'il contient un Syſteme 
lie dans toutes ſes parties; & il 
eſt aiſe de Sappercevoir enco- 
re, que la liaiſon de ce Sy/teme 
neſt point un effe: de V Art, que 
ceſt une ſaite route naturelle de 
I'unite, de la ſimplicite des Prin- 
cipes, ou plutot au Principe ur 
quoi il eſt crabli. 7 

Auſſi Auteur nen a-t-il ec 
vert toute Lenchainure, qu'i me- 
ſure que les Conſequences fe ſont 
preſentees, 

Une de ſes premieres I4ces ſur 
la Religion, qui ſuit evidemment 
des Priucipes qu'il adopte, Celſt 
qu elle doit ètre 4 porte de LHom- 
mne, & relative en meme tems 
A 


LET TRE 


à la capacite naturelle dont l Au- 
teur de ſon etre Va doue. 

Cela poſe, il commence d'en 
inferer que la Religion Eſſentielle 
a 1 Homme doit etre ſimple , &vi-. 
dente, exemte de toute contradi- 
crion; qu'elle doit exclure le 
faux & Vimaginaire; qu'elle ne 

peut exiger de Homme nul 
effort qui tienne de I';mpoſſible , 
moins encore du contradictoire. 

Ceſt a quoi tout IOUVR AGE 
eſt relatift. Mais une remarque a 
faire, ceſt que Auteur a bien 

lus à faire a combartre le Faux 
qu'a etablir le Vai. 

A le bien prendre, ce ſeroit 
peut- Etre la route la plus ſure, la 
moins equi voque » que celle de 
commencer par ecarter le Faux. 
Si Ton ctoit aſſez hexreux que 
de reuffir dans cette entrepriſe, 
le Vrai ſe montreroit de lui-me- 
me, on nauroit pas beſoin de 


ſe donner beaucoup de mouve- 
ment 


AUX EDITEURS. 


ment pour le decouvrir. 

On comprend aiſement qu'une 
Idfe de Religion, telle qu on 
vient de la definir , doit trouver 
bien de Voppoſetion de la part du 
Prejuge & des Opinions vulgaire- 
ment adoprees. 

Ceſt auſh ce qui donne lieu 
2 des recherches, dont la Reli- 
gion Eſſentielle ſe paſleroit tres- 
bien (2). | 

Les Hommes, en Secartant du 
but, font beaucoup de circuits, 
de tours inutiles: on eſt comme 
contraint de les ſuivre, de faire 
les memes circuits, lorſqu'on en- 
treprend de les ramener au but. 

Volla la cauſe de tout le che- 
min que Auteur eſt oblige de 
faire. 

Pour 


(a) On trouvera cette remarque dans Ia 
Lettre XXVII. L'inconvèenient de la repetition 
n'empeche pas qu'on ne la place ici; & ce- 
la, parce qu'elle convient fort au commen- 
cement, & qu'il faudroit attendre trop long- 
tems avant de la trouver ou elle eſt, 


| LETTRE 
Pour commencer a ecatter le 
Prejuge, il ſuppoſe un Homme 
qui na point eu de Maitre fur 
la Religion; un Homme qui ſe 
conſulte lui meme pour decouvrir 
don it eft venu & ou il va, & 
qui par une ſuite de cet examen 
eſt amene, d'une conſequence A 
Fautre, a reconnoitre un Premier 
Eire, une Cauſe Supreme. 

De-la cet Homme eſt introduit 
dans la Jociere; il tourne fon at- 
tention ſur les Sujets qui la com- 
poſent. Le melange de Bien & 
de Mal, la Conſuſion qu'il y voit 
reégner, le conduiſent a de nou- 
velles remarques, a des concluſions 
d'un autre genre, 

On vient enſuite 4 examiner 
de quelle fagox il faudroit Sy 
prendre pour donner lieu a cet 
Homme de recevoir la Religion 
Revelee ou la Religion Chretienne, 
& lon conclut qu'il ne peut y 
en avoir d autre que la voie de 
Examen. On 
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On propoſe pour cet effet deux 
Routes differentes. La premiere, 
fondee ſur LAutorite que la Reve- 
lation ecrite peut recevoir des 
Temoignages extèrieurs & miracu- 
leux qui lont accompagnee. 

La ſeconde, fondee ſur une 
Autorite priſe d'elle-meme , des 
caractères de Verite que tout 
Homme non prevenu peut y de- 
couvrir. 

On remarque que la premiere 
eſt ſujette a beaucoup d'7xconve- 
niens, quelle donne lieu a ceux 
qui aiment a diſputer, d'elever des 
diſſiculies qui ne finiſſent point, 
& de- la on ſe determine pour la 
dermiere, 

Ce que Von commence a eta- 
blir, Ceſt la Poſſibilzre d'une Re- 
velation Divine. | 

On vient enſuite à en examiner 
I'utilite; on en ᷑tablit divers Aſa- 
ges; & de-la on en vient à exa- 
miner sil eſt vrai que le contenu 
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LETTRE 


de ce Livre que Von nomme Re- 
velation ecrite, puiſſe Etre effec- 
tivement avantageux aux Hommes. 

On diſtingue dans ce meme Li- 
vre des Sujets de differente eſpece. 

1. LHiſtorique, ou des Rela- 
tions de Faits. Ee 

2. Des Veritès claires & indubi. 
tables, auxquelles le Sens- com- 
mun rend temoignage, 

3. Des choſes acceſſoires, entre- 
melees d'obſcurite, & dont le but 
neſt pas evident. 

4. Enfin des choſes entierement 
obſcures , & que Ton nomme AY. 
teres. 

On paſſe legerement ſur ce qui 
concerne I Zi/torique. 

On ne Sarrete pas long- tems ſur 
les Verites claires & indubitables. 
Outre qu'elles ſont prouvees par el- 
les-memes , ceſt que OU vRA·· 
G E entier n' ayant pas d'autre baze, 
on eſt oblige dy revenir ſouvent 
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(4), de les rappeller en toute ren 
contre. 
Les Verites de la troiſieme cla ſſe 
fourniſſent matiere a un plus long 
examen. Par ces Choſes que hon 
nomme Acceſſoires, & dont le 
but neſt pas develope , on entend 
tous les Conſeils Evangeliques qui 
paroiſſent durs, dont execution 
eſt tres diſſicile, & dont on ze voit 
pas meme , du premier coup , ni 
la juſtice ni Vatilite, | 
On rappelle ici un Principe que 
on avoit deja ètabli. Ceſt que 
la Capacite libre & intelligente 
dont Dieu a doue Homme, eſt 
de telle nature qu'il ne lui eſt pas 
poſſible d' acquieſcer à ce qui lui 

paroit Injuſte. £ 
On conclut de-la , qu'a moins 
de trouver le Miyen de juſtifier 
ces memes Conſcils Evangeliques 
de la durete que Von y ſuppoſe , 
- MP rien 


(a) Et meme ſi ſouvent, que bien des gens 
pourront le prendre pour des redites. 


* 


r 
rien ne ſeroit plus der aiſonnable 
que d'exiger ſur ce chapitre Lac- 
quieſcement de quelque Homme 
que ce ſoit. 

On va plus loin , on aſſure 
meme que Dieu ne Texigera ja- 
mais, que ce ſeroit rhe ſon 
Oxvrage , rendre inutiles les plus 
excellentes Faculties dont il ait 
doue la Nature humaine , IIutelli- 
gence & la Liberte. 

On paſſe de-la a Vexamen des 
Copſeils de J. C. de ceux qui por- 
tent contre les inclinations les plus 
cheries, qui attaquent dans I'Hom- 
me le Gour des Faux Plaijirs , 
l Amour des Richeſſes, celui des 
Honneurs &c. 

On ne disconvient pas que de 
telles Maxi mes ne paroiſſent trop 


rigoureuſes. Et lorſque Von joint à 


celles- là, celles qui tendent à pro- 
poſer la Croix, a ſubir la Perſecu- 
tion, Ceſt ici que Von ſe deman- 
de a ſoi-meme, quel plaifir I Etre 


ſou- 
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ſouverainement Box peut trouver, 
non ſeulement a interdire aux 
Hommes les plus douces Jazisfa- 
tions de la Vie , mais encore a 
les accabler de Peines reelles, 
juſqu ici il neſt pas poſſible de 
trouver de la juſtice dans cette 
conduite. 

De-la on paſſe a un examen plus 
particulier. On rappelle une remar- 
que que Von avoit deja faite ſur 
Uſage de la Revelation, Ceſt 
qu'il ſe peut quelle ſoit par rap- 
port aux Hommes, ce qu eſt IE. 
ducation pour les Enfans. 

De la on vient à une autre re- 
marque. Ceſt que T Education 
qu'on donne aux Ezfars, eſt bien 
plus relative a V Avenir qu'au Pre- 


ſent ; qua ce dernier egard , elle 


comprend mille choſes peribles , 
dont obſervation eſt t difficile, 
qui genent Vinclination des Enfans, 
qui tendent a rompre leurs volon- 
tes, & dont ils font bien eloignds 
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de reconnoitre lutilit & la juſtice. 

Cette Obſervation ſuffit pour 
donner lieu d' entre voir, qu'il ne 
{eroit pas impoſſible de juſtifier les 
Conſeils Evangeliques. 

Que ſi Ton pouvoit demontrer 
55 ils font relatif d un autre 

ems, à un Periode plus impor- 
tant pour Homme que celui de 
cette Vie; cela ſuppoſe, dis- je, l e but 
de ces memes Conſeils ne ſeroit 
plus equi voque. 
Ceeſt à entrer plus avant dans 
cet examen, que ſont employees 
les Lettres IX. X. XI. & XII. Ces 
Lettres ne deplairont pas 2 ceux 
dont le got va au Bon, & qui 
preferent I'Urile a ce qui neſt que 
Curieux. 

Il reſte les Sujers de la derniere 
claſſe, les Choſes Obſeures, ou les 
Myfteres, 

Ceſt de quoi il eſt queſtion dans 
les Leitres XIII. XIV. & XV. Je 
penſe que ſur ce point il convient 

mieux 
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mieux de renvoyer a Tendroit me- 
me, que dien faire ici Textrait. 
Je remarquerai ſeulement, que ſi 
les Theologieus de difterens Partis 
pouvoient ſe reſoudre a enviſager 
de-meme tous les endroits impe ne- 
trables de VEcriture, il y auroit 
bien des Diviſions, des Contro- 
verſes terminees. 

A la ſuite des Choſes obſcares , 
on eſt conduit a Texamen d'une 
Queſtion qui neſt pas exemte 


dobſcurite. C'eſt de la Foi dont 


il Fagit , & il faut que la Queſ 
tion ſoit effectivement des plus 


= ſeabreuſes , puis-quiil n'eſt point 


de Jzjet au monde qui ait occa- 
ſlonne plus de controverſes , plus 
de diſſenſions entre les Docteurs, 
plus d accuſations reciproques di he- 
reſie. 
On eſt donc oblige , malgre 
qu'on en ait, a ſe frayer ſoi-me- 
me une route. 


La raiſon nen eſt pas difficile à 
* * 4 de- 
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de viner. C'eſt que ce que lon 
nomme ſentiers battus, ſe croiſent 
de toutes parts, ils ſont tous op- 
poſes , ils ſe detruiſent neceſſaire- 
ment. 

| Et ſi Ton en veut croire les 
1 Partiſans de ces routes oppoſces , 
Ui que reſultera-t-il de leurs ſuffrages 


raſlembles ? Qu'il faut bien fe 3 

garder de faire choix d'aucare , 
que toutes conduiſent a I Errear 
(2). A cela on na rien a dire; ils q 
doivent ètre au fair de ce quiils «> 
avancent , & ceſt en conſequence 
qu'on doit Air. 

Auſſi le fait-· on du mieux que 
lon peut, fans entrer en ſcrupu- 
le ſur la ſingularité, puisqu auſſi- 

. bien 


(a) A prendre leurs ſuffrages du core ns- 
gatif, a cet egard il eſt clair qu'ils ſe don- 
nent rec proquement I'excluſfron. Il eft vrai 
qu'a prendre les memes ſuffrages du còté 
poſerif , il en reſultera qu'il faut chor tout 
a la fois les routes les plus oppoſtes. Or com- 
me la choſe eſt impoſſible, on ſe trouve re- 
duit à les en croire ſur la nige. 
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bien elle eſt in&virable ici. 

Mais ce nouveau ſentier ne ſe 
trouvera- t- il pas dans le cas des 
autres? Ne ſera:-t- il pas ſujet aux 
meèmes incondeniens? C'eſt ce 
qu'il faut laiſſer dans Tindecifion » 
& dont on pourra Seclaircir (4). 

Nous voici arrives a la fin de 
la I. Partie, qui comprend XX. 
Lettres. 

La II. en contient autant. Et 
comme elle eſt precedee d'une eſ- 
pece d'Avis ou d Avant. propos, 
qui donne Videe du hut que I Au- 
teur 8'y eſt propoſe, je puis me 
diſpenſer d'en parler ici. 

Suppoſe, MEesSIEURS, que 
ce leger trait de Pinceau vous 
donne la curioſitè de voir le Ma. 
nuſcrit en entier , il ne ſera pas 
difficile de vous le faire parve- 
nir. 

Je nai pas cru neceſſaire de 

VOUS 


| (a) Voyez Ia Lettre XVI. & les ſuivantes, 
Juſqu'a la fin de la I, Partie. 


LPA 
vous parler du Hie. La ſeule 
choſe ſur quoi il eſt bon de vous 
prevenir , ceſt;qu'il ſe peut que 
certaines Expreſſions dont on ſe 
ſert pour ſe faire entendre, ne 
Saccordent pas exactement avec 
les Regles de Ecole. Les Connoil- 
ſeurs remarqueront aiſèment, que 
Auteur n'y eſt pas verſe : mais 
ils pourront remarquer auſſi, que 
sil ſe ſert quelquetois d"Zxpreſ- 
ſions hazardtes , il ne confond 
pour cela I'l4te des choſes. 
Une choſe encore ſur quoi il 
eſt a-propos de dire un mot, 
ceſt quien liſant la I. Lettre, 
ou Ton. repond aux Difficaltes 
des £Eſprits-forts, on a lieu de 
Sattendre que la ſuite doit les re- 
8 auſſi, ou que du- moins une 
onne partie ſera employèe a les 
combattre. Mais point du tout. 
on les laiſſe la, & il nen eſt plus 
parle. Il eſt vrai que cela paroit 
irregulicr , auſſi a- t · on remarque 
| que 


1 
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que TAuteur ſe pique peu de mé- 
thode. Il fe pourroit cependant 
que cet OUyRAaGE, fans attaquer 
directement les Efprits - forts , 
portat indirectement contre leurs 
Principes. Ceſt ce que lon pour- 
ra voir dans I Introduction uis 
Vante, 


Arn ants 
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Amais on n'a attaque 'I. 
credulite plus fortement, qu'on 
la fait de nos jours; & voit- 
on que pour cela le nombre des 
Incredules diminue ? Il ſemble plu- 
tot que c eſt tout Voppoſe ; que 
plus ils voient que Ton forge, 
que on prepare des armes pour 
les combattre, plus ils font d'et- 
forts pour ſe mettre en defenſe. 
Le titre ſeul d'un Ouvrage qui 
paroit les avoir en vue, ſuffit 
pour leur donner lieu detre fur 
leurs gardes : loin quiil les per- 


ſuade 


* 1 07 * et 
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ſuade (2), ils favent avant que 
de le lire, tout ce quiils ont I 


lui oppol er. _ 
Ce quil y a de vrai, ceſt que 


les Preuves ordinaires , priſes des 


Temoignages exterieurs, des Faits 
miraculeux, ſont des Armes uſces, 
qu'il leur eſt aiſe de repouſſer. 
Tout ce qui conſiſte en Faits, 
& en Faits tres-eloignes de no- 
tre ſiècle, ils le tiennent pour 
très· ſuſpect. Il n'y a pas ſujet 
de Sen étonner. Ce qui ſe paſ- 
ſe meme de nos jours, pout 


peu qu il ſoit extraordinaire, ne 


trouve gueres de crèance. Et la 
raiſon que Ton apporte de cet- 
te eſpece d'Incredulite , cCeſt le 
peu de fond qu'il y a a faire 
ſur de ſimples Rapports, ſur ce 
que Von nomme Bruits publics. 

On 


(a) Il eſt 4 remarquer, qu'un Homme 
qui plaide, ne ſera jamais perſuade par le 
Plaidoyer de & partie. Le cas dont il v'agit, 
eſt aſſez ſemblable, 
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On fait a nen pouvoir dow 
ter, que des Faits pretendus , 
atteſtes par des gens dignes de 
foi, dont ils ſe diſoient temoins 
oculaires, ont ete reconnus pour 
faux , apres avoir été mieux 
approfondis par ceux - li meme 
qui en avoient produit des At- 
teſtations. 

Ceſt que leur bonne foi avoit 
ete ſurpriſe, par F artifice de gens 
intereſles a leur en impoſer. 

Des experiences de meme ef- 
pece ſont ſans nombre. Ce qu'on 
nomme Owzirdire, devient tous 
les. jours plus equivoque. On 
eprouve que dans une grande 

Ville, rout un Quartier ſera im- 
bu d'un Evenement pretendu ar- 
rive dans un autre Quartier , 
od Ton nen aura pas ſeulement 
entendu parler. 

De ſemblables experiences ont 
produit leur effet à un point, 
que bien des gens ne ſavent 

plus 


> 
1 
3 
of 
2 
„ 
oi 
9 
_ 
= 
_— 
bY 
... d 
w * 
1 » 
S az 
= 
Fe. - 
9 
* 2 
_— 
4 
wy 
.» 
> 
* 
q 
- 4 
a 
2 
I 
o 
= 
2 
; 
. 
1 
4 
L 


24 


A LOUVRA GE. 


plus Sils en doivent croire leurs 
propres yeux: & il neſt pas 
douteux > que sil Sagiſſoit de 
quelque Efet qui parit tenir du 
merveilleux, ils ne sen tiendroi- 
ent pas à ce quils voient (4). 
En general , on pourroit divi- 
ſer le Monde en deux claſſes op- 
poſces. Plus ce qu'on nomme le 
Vulgaire eſt facile a ſe laifler pren- 
dre par le merveilleux, plus il 


don- 

(a) Quand pn ſuppoſeroit qu'il pourroit ſe 
faire de nos jours des Miracles tout ſem- 
blables 4 ceux dont VEvangile fait mention , 
il y a tout lieu de preſumer qu' ils ne trou- 
veroient gueres de creance. Un Mort riſſuſ- 
its, des Malades gueris , qu'elt ce que ce- 
Ia prouye ? Peut-etre eſt-ce I'ffes de quel- 
que Supercherie, Si ce n'elt pas cela, rien 
n'empeche que ce ne ſoit lt de quel- 
que Cauſe Naturelle. Ce Mort pretendu qui 
reſſuſcite n toit point mort, ce n' etoit qu'un 
Letargique : rien n'eſt moins extraordinaire 
que de pareils exemples. Des Gutriſons ſu- 
bites de diverſes maladies, Ia Nature ſeule 
peut les produire ; elle a des r&volutions , 
quelquefois des exceptions aux regles ordinai- 
res, qui tiennent quelque choſe du miracu- 
leu x. Or pour étre afſure que tels ou tels 
Effets ſont de vrais Miracles, il faudroit pou- 
voir demontrer , que ni la Fraude nila Nature 
ne peuvent en Etre Ia cauſe, 
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donne tete baiſſee dans ce qui en a 
la moindre apparence ; & plus les 
gens qui Sen diſtinguent , qui ſa- 
vent penſer, panchent-ils à prendre 
le contre- pied [4]. 

Il ny a donc pas dequoi $6- 
tonner, ſi les Preaves qui conſiſ- 
tent en Faiis, font peu dim- 


preſſion ſur les Eſprits de notre 


Siècle. Par rapport à la Religion 
ſur-tout, ils ont pris une autre 
tournure : & ſi Ton veut avoir 
chez eux quelque entree, il faut 


les, ſuppoſer tels qu'ils ſont , les 


prendre par ou ils ſont prenables. 
| Oe Je 


| a) Telle eſt la diſpoſition des Hommes 
de notre tems, de ceux qui paſſent pour 
etre les plus ſenſes . Pour ce qui eſt de la 
Multitude » elle ſera toujours aveuglement 
crldule , elle na pas beſoin de preuves. 
Mais puisqu'il eſt queſtion ici de gens delij- 
cats ſur cet article, de gens qui veulent 
tout apprefondir par eux-memes, ce ſeroit ſe 
moquer que de pretendre leur faire paſſer 
pour bonnes des Prenvyes priſes de Fai's arri- 
ves il y a 16. 4 17. vSiccles; tandis-qu ils ne 
tes tiendroient pas one valables , quand me- 
me elles auroi ent lieu de nos jours, 
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A LOUVRAGE. 
ſe paucherois fort à croĩre 
que fi la Religion peut leur etre 
preſentee d'une maniere qui la leur 
tende reſpetable , ce ne ſera pas 
en Tappuyant ſur des Preuves de 
nature ctrangere, ce ne ſera ja- 
mais que par une Autoriiè priſe 
delle meme, independante de toute 
autre, & qui par cet endroit wait 
rien dequivogque. 108 
La difference eſt grande en effet, 
entre acquieſcer a la Verite par le 
poids que Evidence lui donne 
ou donner ſon dcquieſcement au te- 
moignage que d autres lui rendent. 
Un exemple rendra la choſe plus 
evidente. b 
Vous me pteèſentezx une Maße 
4 Or, ou du- moins vous me la 
donnez pour telle, Pour me le 
certifier, vous retrogfadez de plu- 
ſieurs generations en arrière, & vous 
me produiſez le certificat d'une fou- 
le d Ancètres, tous reſpectables par 
leur bonne ſoi; & que Ton ſup- 
J. Part, *** poſe 


poſe dl ailleurs n avoir pu sy meé⸗- 
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Rauche 
Si la Stone: dont il sagit e- 


toit de peu de valeur, il ſe pour- 


roit que je me contenterois de cet- 
te eſpece de 'temoignage » fans me 


mettre beaucoup en peine de Vap- 


profondir. 
Mais s'il &toit queſtion d'une 


Somme. qui dũt decider. de ma 


fortune, ho! il eſt, bien ſir que 
toute atteſtation. de cette forte ne 


me ſuffiroit pas, & que je cher- 


cherois d' autres lurctes. 


Voici ce que j aurois a vous 


repondre. | 
Sans pretendre invalider les te- 


moignages que vous m'apportez 


pour me certifier que ce Meal 


eſt de veritable. Or, je demande, 
Sil ny auroit point d'autre voie 
pour sen eclaircir , sil ne nous 
ſeroit pas poſſible den juger par 


nos yeux, tout comme nos An- 


cetres en ont jugè par les leuts ? je | 
ie | N. 11. 1 le 


* - 
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le redis encore, n'avons-nous pas 
en main un moyen ſur, pour diſ- 
cerner ſans 6quivoque le faux Or 
du veritable ? Si ce la eſt, comme 
on ne fauroit le conteſter, je me 
reduis à en faire Vepreuve, je ne 
demande point d'autres temoigna- 
es. 

: Il eſt donc- queſtion de favoir 
fi la Verite na point de caraFeres 
qui la faſſent reconnoitre , diſcer- 
ner par elle-meme , independam- 
ment de toute Axtorite errange- 
Cela ſuppoſe, ne ſera-ce 
aller au plus fiir, que de — 
er les Hommes à cette &preuve, 
Sil arrive ſur-rout que Von ait à 
faire à ces gens peu credules , qui 
veulent voir les choſes de leurs 
propres yeux? IIS 

Ceſt preciſtment ce que I Au- 
teur a eu en vue dans le tour 
qu'il a pris pour defiener la Reli. 
gion Eſemiclle 4 I Homme. Il 2 
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pris a tache den ecarrer tout ce 
qui neft point e/le-meme, Il a cru 
qu enviſagee ſeule, elle a tout ce 
qu il faut pour ſe rendre reſpectable. 
11 Il neſt pas douteux en effet, 
que ce qui donne lieu à bien des 
one de la rourner en ridicule , 

nt les Additions que les Hom- F 
mes y ont faites, de-meme que $3 
li les foibles Appuis, les Prewves & 
quivoques fur quoi lon pretend la 
Il} JO (HI 3 
i --Otez-lui toutes ces Envelopes, 3 

ces Appuis ètrangers dont elle n s | 4 
que faire, ne craignez pas quelle 
en ſoit: moins ferme; le fondement 
en eſt incbranlable. Et ot fe trou- 
vera-t-il.ce fondement ? Il ſe trou- 
ve; tout-a-la-fois , & dans la Na- 
ture de Dien & dans celle de 
I Homme. 

Woila, ce me ſemble, 0 
oter: toute priſe à ces gens diffici- 
les. qui ne croĩent pas /egerement , 
nd 1 veulent 7 eu- 
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mes de la verii de ce qu'on 
AVARCe. ap 
Je penſe qu en leur accordant 
tout ce qu ils peuvent demander”, 
on les mettroit par- la dans le cas 
d' accorder a leur tour ce qui ils 
ne peuvent deſavouer ſans trahir 
leurs propres ſentimens. : 
Voici ce que je leur dirois. 
. Vous trouvez que les Faits mi- 
raculeux ſur quoi Yon fonde IZE. 
vangile, ne font pas preude par 
rapport à vous, Vous remar que 
qu il n'eſt" point de fauſſe Religion 
qui ne ſe fonde ſur des Miracles , 
& des Miracles en tres-grand nom- 
bre; que toutes les Religions pro- 
duiſent des Praphetec, dont les 
predictions fe font werifices ; que 
toutes ſe vantent de leurs Martyrs, 
Vous vous attendez que fur ce- 
la je vai mappliquer ſerieuſement 


à com parer Miracles à Miracles, 
Prophetes A Prophetes , Martyrs "a 


Mari; & vous s davance 
* 
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tout ce que vous aurez à repli- 


quer. 


Mais ne craignez rien: je fai 


qu à le prendre de la forte, nous 


pourrions en avoir juſqu au fiecle 
prochain. 6 

Ce que je vous demande ſeu- 
lement , c'eſt de me dire ſans de- 
tour, ſi la Doctrine Evangelique 
vous paroit avoir en elle mème 
des Caracteres de fauſete (4); ſi 


les Conſequences en ſont pernicieu- 


ſes ; & & il ſeroit deſavantageux a 


la Joriete, que tous les Hommes 


vinſſent a $'y. cenformer, qu ils en 
Adoptaſſent les Maxime. 
ſe preſume d' avance que vous 
m accorderez tout Joppoſè, que 


vous 


(4) Par ce qu'on nomme ici Dofvine Evan. 
que » * faut point N bo. mn 
dogmati myſterieux , mais le Cote vi- 
dent, add & pratigue „tel qu'un Peovi- 

dans ces Lestres, ptincipalement dans 
eelles ou il eſt parle des Conſeils Evangeliques. 


Voyez depuis la VIII. Lare la XII. 
incluſivemennt. 88 
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vous conviendrez avec. moi que 
I Evangile va au Bien des Hom- 
mes ; ou, pour dire quelque cho- 
ſe de plus, qu il va à rendre les 
Hommes veritablement bar 4 
bien. 
(en ſuppoſe, je nen demande 
pas davantage. Ce que vous re- 
connoiſſez Etre eſſentiellement bon, 
le ſera toujours, independam- 
ment de ces 7 emoignages' Mira. 
culeux que vous croyez en 
revoquer en doute. | 

Au fond, il s agit de frat fi 
en fait de Choſes Morales, les 
Hommes ont la capacite de dif 
cerner le Box du Mauvais, com- 
me ils Yont dans les Chofes Natu.. 
relles. Si cela eſt, ils pourront jus 
ger de ce qui eſt „ Fuſte', 
Heritable, indẽpendamment du te- 
moignage daurrui ; tout comme 
je juge que voila du Pain, fans 
quil loir neceſſaire que dautres me 
le certifient, 


** . Cette 
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Cette Capacite de ' diſcernement 
& de 3 dont tout Homme 
eſt dout par TAurcur de {on exiſ- 
tence, ſeroit, ſi elle etoit culti- 
vee 3 la » bare de toute Religion: 
& ceſt. le but de Auteur d'un 
bout à Tautre de cet OUVRAGE \ 
que d'invitar les Hommes à ne 
la pas rendre inutile. 

Ceux que Ion nomme n 
les: ne  deſavoueront pas ce 
Prinuipe, ils a uy! de 
adopter, 93 
;- Tout: ce qu'on leur demande, 
Celt.. d agir en conſequence de 
cet aven , de ne point faire de 

Prajence a cette meme capacité, 
ou, pour le dire en dautres ter- 
mes, de ne point faire d'effort 
gy echaper d Vewidence, 

Cela ſuppoſe, on a quelque | 
ſujet de preſumer que la Doftri- 
ne Evangelique en viſagee dans 
ſa fimplicit“, n aura rien . 
eux ue de reſpectable. 


Ce 
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Ce neſt pas aſſez, dira- t · on, 

il faut exiger deux qu ils la recon- 
noiſßent pour Divine. Doucement, 
Sil vous plait: ce ſeroit agir con- 
tre nos principes, que de vouloir 
ſe rendre maitre de I Intelligence , 
elle qui ne reconnoit d'autre Au- 
toritè que celle de la Verire me- 
Mais vous qui ętes ſi rigide, 
n'eres-vous point ;jaloux. d'un mat 
(4) e & cette mEme jalauſie ne 
produit. elle pas plus de mal, qu el- 
le ne ſauroit faire de bien? Car 
ces autres que vous voulez redui- 
re, jaloux d'une liberté fur laquel- 
le ils croient que fon empicte ; 
ces autres, dis- je, beaucoup plus 
en garde, chercheront de nouvel. 
les raiſons pour eviter de ſe ren- 
are: & qui ſait, ſi par- la ils ne 


5 


8e 


(a) Jalouſte toujours accompagnee d'une 

roideur , d'une inflexibilitt , qui loin de pou- 
voir reullir 4 ramerner les elprits, n'aboutit 
qu'a les rendre eux-mEemes pius inflexibles 
par contrecoup, | 
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$  eloigneront pas davantage? 

II y auroit, ce me ſemble. une 
autre route à prendre. Ce ſeroit, 
ſans vouloir empiëter ſur la liberte 
. dautruj, de chercher a tirer parti 
du peu de bonne ue qu on 
lui trouve (a). 

Vous me Gurenez, ( ceſt. I 
un Izcredule que Ton parle) que 
Ton ne peut pas prouver que IZE- 
vangile ſoit Divin, ou du - moins 
qu il ſoit ecrit par Inſpiration Di- 
vine, auſſi ne veux-je pas en- 
treprendre. Laiſſons, ſi vous vou- 
le, la choſe indeciſe „ | accordez- 
moi ſeulement qu'il neſt pas aiſe 
de prouver le contraire. 

Ceſt pour le dere e tout ce 
que je veun. 

Vous avez deja teconnu que 
Evangile va au Bien des Flom 
mes, tant de chacun en particu- 

lier, 


0 condeſcendance toujours wile » & qui 3 
loin de pouvoir jamais ere prejudicieble , ſe- 
roit au contraire unique meyen de perſuader. 


A LOUVRAGE. 
lier, que de la Societe en gene- 
ral: vous reconnoiſſez par conle- 
quent, que letabliſſement en eſt bon. 
avantageux en toute manicre: cela 
eſt ſans replique. 15 
je vous demanderai encore, 
Connoiſſez-· vous quelque choſe de 
mieux, quelque autre ſorte d E 
tablißſement, quelque eſpèce de 
Doctrine qui tende à rendre les 
Hommes plus Gens. de bieu, plus 
capables de remplir les devoirs de 
la Societe? Vous me repondrez 
ſans-· doute que non. 9 
Vous voila gonc perſuade, que 
le plus grand interet de I Hom- 
me engage a ſuivre les Mlaximes 
de I Evangile, Je nen demande 
pas davantage, ' | 15 
Une remarque viendroit bien 
ici. Ceſt que tout ce que Fon 
peut pretendre de mieux, en prou- 
vant aux Hommes la Divinite de 
IEvazgile, ceſt qu' ils ſoĩent bien 
perſuades qu il eſt de leur verita- 
8 


INTRODUCTION 

ble interèt d'en ſuivre les Maxi. 
mes: & notez, que de cette fou- 
le de gens qui nont pas le moin- 
dre doute ſur la Divinite du me- 
me Evangile, il y en a bien peu 
dont la conduite faſſe preuve d'u- 
ne perſuaſion reelle (4). 

Or s il eſt vrai qu'en prenant 
une route differente, je ne laiſſe 
pas damener mon Homme au 
but, à ce but dont il ſe ſeroit tou- 
jours plus carte, à meſure que 
jeuſſe voulu le contraindre. 

Je demande, dis- je, Sil y a 
bien de Tinconvenięnt dans cette 
eſpèce de condeſcendance ? fi! la 
roideur, la rigidite à ne pas - 


(a) Les Maximes de I'Fyangile nous con- 
duiſent , par-tout, 2 enyiſager les choſes dans 
Teſprit & le but. J. C. nous depeint deux 
Nommes, dont l'un arrive au but, lors meme 
qu'il ſemble sen bloigner; & dont autre lui 
tourne le dos, lors- qu il tẽmoigne le plus d'em- 
preficement- 2 faire chemin. Je demande donc, 
(céeſt J. C. qui parle, Matth. XXI. 31.) 
leguel des deux aura fair la volont du Pre? 
Interrogation d'un grand ſens, & dont Fap« 
plication eſt ailèe a faire dans le cas dont 
il $ Alt. 


A LOUVRAGE. 
relicher d'un jota, pas dun ſeul 
mot; reuſſifſent mieux? 
Et que fait-on encore? Sous 
vent les Hommes, aiſles a leur 
liberté, viennent inſenſiblement a 
enviſager les choſes adiſferem- 
ment,. x: 23 * 
Ce qui ne leur paroit d' abord 
que bon & utile, peut dans la 
ſuite leur paroitre plus reſpectable 
encore : ils peuvent de degre en 
degre remonter a TOrigine de tout 
ce qui eſt Bon. Juſte & Vrai (a): 


— 


(4) Cette origine peut-elle ſe trouver all- 
leurs que dans la Cauſe Supreme? II y a, des 
gens qui connoiſſent ſi peu le Bon, le Vrai 
en lui- meme, que fi vous eur demandez ſur 
quoi ils jugent que la Doctrine Evangtlique 
eſt bonne , fuſte, vlritable, ils repondrone 
que c'eſt parce qu'elle eſt Divine, 

Je prens une route differente. De ce que 
cette meme Doctrine eſt bonne, juſte , virita- 
ble, je juge qu'elle eſt Divine dans fon origine. 

Je rencontre des gens qui me diſputent 
la conſtquence. Je leur demande ſeulement, 
qu ils m'accordent la choſe mEme ; & cela ſup- 
poſe , je doute qu'ils n'en viennent t6t ou 
tard à la meme concluſion , tacizement peut- 
etre: Car il eſt des gens, qui ne yeulent pas 

tout- 
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& il ſe peut que fans ſe rendre 


de raiſon preciſe de la manicre 
dont ils penſent la-deſſus , le fond 
de leurs ſentimens, de leurs diſ- 
poſitions , fut plus Gretien qu ils 
ne le ſu EUX-MEmEs, 

Ne ſeroit ce point ici la place 
de cette Maxime Evangelique ? 
Celni qui neſt pas contre nous, eff 


pour 08s. | 


tout-d-fait di mordre de certains principes qu ils 
fe ſont fits. 

Apres tout, il faut prendre les gens par 
leurs propres principes , {ans quoi il eſt bien 
certain que vous bien en (air. Sont-ils 
capable de quelque aven qui ſoit vrai en lui · 
meme f C'eſt 12 qu'il faut ſe prendre, & laiſ- 
ſer de cove tout Ge dont ils ne conviennent 
3 * 1 


AVIS 


AVIS 
| DES 
EDITEURS. 


Es LaTTres font fi dr en 
I chainees les unes aux autres, 


que ceux qui nen liront que quel. 


ques- unes par-ci par- la, ny trou- 
veront gueres leur compte. On 
doit remarquer dailleurs que les 
quatre ou cinq premieres LB T- 
TRES renferment les Principes, dont 


toutes celles qui ſuivent ne ſont 


que les Conſequences, 

Enfin Auteur n'ayant pas été 
2 portèe de revoir lui-meme les 
Feuilles, ce qu'il etoit ſeul capable 
de faire avec Texactitude requiſe 
dans un Ouvrage qui demandoit 
tant de ſortes d attentions, il prie 
le Lecteur de ſuppleer aux Fautes 
qui pourroient s etre gliſſees. 
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RELIGION 

ESSENTIELLE 
A L'HOMME, 


Diſtinguce de ce qui wen eff que 
 P Acceſſoire. 
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LETTRE 
a [Auteur des XIV. Lettres. 


Mods IBZUR, 


F (2 Introduttion qui eff 4 la 
tete du Ls XIV. 
Lettres, preſente la Reli- 
gion /ous une belle idee. On eſt 
„. A char- 


* 
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charm? d entrevoir une fin ſi ai. 


gne de Dieu, & ft avamtageuſe 
aux Hommes. 
I a cependant des Perſonnes 


qui ont remargue , que ce meme 


Principe 
de Etre 


A 0. 


Concluſions, ſert de pretexte aux 
Efprits-Forts pour ſapper les Fon- 

3 demens de la Religion. 
nous De ce que Dieu eff ſuffiſant à 


ſions que 
les El- ſoi „ ile concluent qu il fait peu 


_ 8 4 attention 4 ce 7. ſe paſs 17 parmt 
les Hommes. Ils diſent que Finfinie 


tirent. 


diſtance quil y a du Createur aux 


Creatures le met trop au-deſſus del- 
les, pour que les dereglemens de 


celles ci I offenſent ; ;. que ſatisfait de 


ſa propre felicite , il ne ſauroit leur 
exvier les ſatisfattions legeres quils 
cherchent 4 ſe procurer dans ce 
Monde, moins encore les leur faire 
payer par des Punitions rigonrenſes; 
gue les plus habiles ſont ceux qui 
tirent parti de la Lie, pour jouir 


des ” 8 irs 70 elle offre, ſans ſe 
laiſſer 


Principe dont on tire ici de ſi belles 


ESSENTIELLE. | 3 


laiſſer troubler par diuutiles crain- 
tes ſur I Avenir, qui 1 honorent 
non plus la Divinite , que la jouſ- 
ſance des plaiſirs ne la deshonore. 

Ces Concluſions, comme an le 
voit. ne vont pas 4 moins qu d 
la ruine des Bonnes Mœurs: elles 
ont quelque choſe de ſpecieux , & 
il ſemhle qu elles decoulent aſſes 
naturellement du Principe dont it 
eft queſtion, On ne peut nier ce- 
pendant que ce meme Principe xe 
ſoit vrai, mais on dit quil faut 
eviter de mettre en avant un Prin- 
cipe qui donne priſe aux Gens 
mal intentionnes. Ceci me paroit 
 embarraſiant , & je #ai pas en le 
mot 4 reponare. 


A "ou 
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Keck dk 


REP ON S E. 
rin 
MoxsIE UR, 

Le Pre- 9 le Principe que Ton a etabli 

mierEtre\ Þ dans la Piece que vous indi- 

4 =_ quez , conduiſoit-neceffairement 

aux Conſequences que Von en ti- 

re, jen conclurrois que ce meme 

Principe eſt faux ; & ſi je con- 

cluois qu'il eſt faux » je conclur- 

rois auſſi qu il n'y a point de Dies. 

Certiu· En effet, fi Dies neſt pas /affe- 

de dece ſant 4 ſoi-meme il neſt pas Etre 
rinci- 

pe. Parfait: sil neſt pas I Etre Par- 

fait , il faut que quelque autre 

Etre poſſede ce qui lui manque. 

Quel nom donnerons- nous Aa, cet 


Etre independant de Dieu ? exiſ- 
tera · . i par lui meme e Sil exiſte 


Par 


* 
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par lui-mime , il ſera la Premiere 
Cauſe , ceſt de lui que tour ſera 
procede. Si tout eſt procede de lui, 
il renfermera toute perfection. & il 
renferme toute perfection, il ſera 
ſuffſant 4 ſoi-meme. & il eſt ſufh- 
ſant a ſoi-meme , ce ſera lui que 
nous nommerons Dies (a). 

Nous ſommes dons obliges d'ad- 
mettre ce Principe, ou de don- 
ner dans le Pirrhoniſme, Mais les 
pretendus Efprits-Forts Vadmetrtent 
eux - memes. Comment accorder 
cela? Ce quiil y auroit a faire , 
ſeroit de leur prouver qu ils con- 
cluent mal. 

Bien des Gens ont entrepris de solu- 
renverſer leurs Concluſions par des none. 
Raiſonnemens aſſez connus, Ils ont tes. 
dit que la „ Divinire, quoique 
»/uffſante 4 ſoi-mtme , a voulu 

A 3 »Creer 


(a) Il fe trouvera que I' Etre que l'on avoit 
ſuppoſe ne pas ſe ſuffire 2 ſei- meme. tera un 
Etre ſubalier ne, il dependra de la Canſe Pre- 
miere, il ne ſera pas Dieu. | 


* 
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=creer des Etres pour en etre glo- 
»rifie; quelle leur a donne des 
»Loix & impoſe des Conditions , 
»auxquelles elle a attache des Pei- 
nes & des Recompenſes. Ils ajou- 
tent que Dieu ayant voulu de- 
»clarer aux Hommes la maniere 
„dont il veut en etre ſervi, il ne 
„ſauroit etre indifferent à ce qu ils 
vs en acquittent ou non; qu'il eſt 
„jaloux de ſa Gloire; que fa Juſti- 
„ce ne lengage pas moins a execu- 
„ter ſes Menaces, qu'a accomplir 
„ſes Promeſſes.- 

Ce font-la les Solutions ordi- 
naires , par leſquelles on pretend 
parer les Coups que les Eſprits. 
Forts portent à la Religion. Mais 
il eſt viſible que de ſemblables So- 
lutions, loin daplanir les Diffi- 
cultes , les laiſſent dans toute leur 
force. Ils continuent a demander 
quelle ſatisfaction I Etre Infini peut 
retirer du ſervice qu il exige de pe- 
tits Vermiſſeaux tels que I'Hom- 

me 
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me &c. Ils ſe croient les plus forts 


en raiſons , voyons Sil n'y en au- 
roit point a Jeur oppoſer. 


e table ſur le meme Principe : Conclu- 


Dien ef ſuſſiſant 4 ſoi-meme , cela! 


eſt inconteſtable. Vous concluez ; celles_ 
de la quil fait peu d attention à ,,,,. 


ce qui ſe paſſe parmi les Hommes , 
vous en cherchez la cauſe dans ce 
qu'il na pas beſoin deux, Tres- 
bien. Mais ici vous commencez 
a vous contredire. (4) Si Dieu eſt 
ſaffiſant a ſoi-meme , il eſt parfaite- 
ment deſintere ſſe. (b) Sil eſt par- 
faitement defintereſſe, il na pas 
tire les Hommes du nant pour 
augmenter ſa beatitude. En creant 
des Etres ſuſceptibles de bonheur, 
A 4 il 


001 La contradiction conliſte , en ce qu'a- 
pres Payoir ſuppoſe ſuffiſane a foi , on ſuppo- 
ſe enſuite que + ſeul beſoin qu il auroit des 
Hommes „ Fengageroit a S'nterefſer pour 
eux. 

(6) L'Infini ne peut rien perdre , comme il 
ne peut rien acquerir, 
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il ne peut avoir eu d autre but que 
de les y conduire. Si tel a ètè fon 
but, comme on ne ſauroit le met- 
tre en doute , ce but ſubſiſte inva- 
riablement. Dieu S intereſſe donc au 
bonheur des Eires qu'il 4 crees. 
La diſtance infinie du Createur 
aux Creatures, dites-vous encore, 
le met trop au-deſſus delles pour 
que les dereglemens de celle-ci l offen- 
ſent. Je vous Taccorde. A parler 
exactement, TEtre Infini ne peut 
etre offenſe ; ce ſont les Creatures 
qui s fenſent elles-memes (4) , & 
ceſt par cette meme raiſon que 
leurs dereglemens deplaiſent a 
Dieu (6 ). 

Ia ſuite de vos Concluſions é- 
tant de meme nature que les pre- 
cedentes , elles ne ſont pas moins 
aiſces a renverſer. 


Dieu n 


(a) Grand Principe qu*on rappellera ſouyent 
42 la 5 ; 
C'eſt parce que ces derzglemens s'0,»p0- 
ſent 4 leur bonheur. by 
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Dieu, dites- vous, ſatisfait de [a 
propre felicite , me ſauroit envier 
aux Hommes les ſatisfactions qu ile 
cherchent a ſe procurer dans ce Mon- 
de. Je vous laccorde, & c'eſt a- 
cauſe que ce Principe q Euvie ne 

ut avoir lieu dans I Etre ſuſſiſaut 
4 ſoi, que j en tire des Conclu- 
fions oppoſèes. en conclus , que 
Sil interdit aux Hommes de lege- 
res ſaticfactions, ce neſt qu'aurant 
quelles pourroient leur nuire, 

Je vous accorde encore qu'a par- 
ler exactement, Dieu welt pas plus 
dechonore par les plaiſirs que les 
Hommes ſe procurent , qu'il weſt 


honore par leurs craintes ſur 0 Ave- 


nir. Mais vous m'accorderez auſſi, 
que ſi cet Avenir a quelque choſe 
de reel, (a) Sil eſt relatif pour 
cha- 

( On met ici la choſe en queſtion 3 parce 
que ceux a qui Von parle, pourroient dou- 


ter de cet Avenir. On n'entreprend pas ici 
de le prouver, on le ſuppoſe ſeulement. 
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chacun a Taſage qu il fait de la 
Nie, de juſtes precautions a cet & 
5 ne ſeroient pas inutiles; que 
a meme Boyxte qui engage Dieu a 
S7ntereſſer pour les Hommes, Fen- 
gageroit auſſi à les avertir de ce 
qui les attend, à leur faire ſentir 
les ſuites inevitables du Jute & de 
Lnjuſte: en ce cas, la meme Bon. 
ze, dis-je, inviteroit les Hommes | 3 
a travailler pour exux-memes, a con- 
ſentir a leur veritable bonheur. 
Vuesde Ne pouvons-nous point conclu- 
dans ce TE d'ici, que Dieu ne faiſant rien 
qu on pour ſon propre avantage , na 
Revigion, d autre vue que Vavantage de ſes 
Creatures ; que tout ce qu'on nom- 
me Religion ſe rèduit la; (4) que 
toute 


. 


(a) Si Fon objecte ici ce que dit VEcritu- 
re, ue Dieu 4 fait toutes choſes pour ſa Gloi- 
re, je dis que ce neſt pas dans les Expreſ- 
frons de / Ecriture que nous puiſons idée de 
Dieu, c eſt au contraire par I Idée de Dieu que 
nous rectifions ce que ces memes Expreſſions 

ſemblent lui attribuer d'imparſait ou de con- 
t radictoire. 


\ 
p 
v4 


ESSENTIELLE, Lettre I. 11 


toute autre Iaee de Religion, loin 
d'honorer Dieu, le deshonore; 
que du moins elle le ſuppoſe ſem- 
blable aux Hommes , qui par un 
effet de leur inſuffiſance, ne ſau- 
roient ètre parfaitement deſinté- 
wo, 

Il eſt donc evident que le Prin- 
cipe de Etre ſuftſant à ſor , loin 
de ruiner la Religion, en eſt la 
veritable are; que loin de de- 
truire les Bonnes Meurs, il en 
renferme les motifs les plus forts. 

Prendre Homme par ſon pro- 
pre izterer , ceſt toucher a Pens 
droit ſenſible , il faut que tout au- 
tre motif cede a celui- ci. Parlez-lui 
de Devoir, de Fuſtice, de Recon- 
noiſſance, il y trouve du Beau, 
ſon entendement y ſouſcrit. Mais 
lorsqu'il eſt queſtion d' agir, de fai- 
re quelque ſacrifice a ce qu'il a re- 
connu pour Beau & Juſte, une 
pente preſqu'invincible Ventraine-a 
preterer ſon avantage , ou du moins 

| ce 
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ce qui lui paroit tel, à ce que la 
Fuſtice peut exiger. 


Relation Ce ſeroit donc le Point eſſen- 
effentiel- _. . . 
le entre tiel, que de faire ſentir aux Hom- 
ce qu on mes que ce qu on nomme Juſtice, 
Devoe & De voir &c. neſt en rien different 
De voir & # 
le veriia. de leurs veritables interets ; qu'il 
ve i y a meme entre Tun & Vautre une 
FHom- relation eflentielle ; que ce neſt 
me. que par la raiſon de cette relation, 
que ce Devoir eſt exige deux: que 
FErre ſuffiſant 4 ſoi n ayant nul be- 
ſoin des Creatures, n'a dans ce 
qu'on nomme Religion, d autre 
intèrèt que le leur, d' autre preten- 
tion que celle de les voir Heureuſes, 
puisque c eſt unique deſſein qu'il 
s' eſt propoſe en les creant. 
Peut-etre que {1 Ton pouvoit ar- 
river 2 convaincre les Hommes 
de cette verite , ce ſeroit tout ga- 
| gner . 

On $'etonne de voir ['&trange 
contradiction quiil y a entre ce 
quils crotent & ce qu ils fort, on 

| en 
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en conclut que croire & faire ſont 
deux choſes tres-Eloignees. Pas tant 
que lon pourroit ſe Vimaginer, Les 
Hommes, tout bizarres qui ils ſont, 
agiſſent plus conſequemment qu on 


ne penſe, j ajoute dans ce qui les 


intereſſe vivement , & dont ils ſont 


bien perſuades. Ceci paſſera pour 


paradoxe, mais il ne ſeroit pas im- 


poſſible de le juſtifier. 
OBJECTION. 


MoNSIE UR. 


Fai de la peine à comprenare 
comment on pourroit juſtifier la Pro- 
poſition que vous avancez, Les Hom- 
mes, 4ztes-vons , ſont plus conſé- 
quens qu'on ne penſe. II me ſem- 
ble que [experience le dement , & 
que le reproche le mieux fonde 4 
leur faire, eſt quils nagiſſent point 
conſequemment 4 ce qu ils font pro- 
feſſion de croire. 1 

LE I- 


— 
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L ETTRE II 


M ons1zUR, 


. Aiſons, je vous prie, une dif- 


Hom- tinction entre ce que les Hom- 
2 L mes font profeſſion de croire , & ce 
en: par QU'ils crozent effettivement. S ils ſont 
21: xe. inconſequens au premier &gard , 
gien. ils ne le ſont gueres au dernier. 

Lexperience , loin de le demen- 
tir, en fait preuve. Il ne faudroit 
que ſuivre les Hommes dans tout 
ce qui les intereſſe vivement , pour 
en etre perſuade, 

On dira que ce reproche ma 
lieu que dans ce qui concerye la 
Religion; que pour les choſes de la 
Nie, ou il eſt queſtion de leurs 
interets , ils ſont très conſequens. 
Et moi je dis, que c'eſt parce qui ils 
ſont perſuades des Choſes de la 

2 Vie 


— 
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Vie qui concernent leurs Interéts, 
& qu ils ne le ſont point des Cho- 
ſes qu ils font profeſſion de croire 
ſur la Religion. 
On me Paccordera ſans peine, 
& Lon ajoutera que la Cauſe nen 
eſt pas Eloignee ; que les Hom- 
mes touchent au doigt les Choſes 
de la Vie , au lieu que les Objets 
de la Religion ſont zzwi/ibles; que 
les premiers ont une evidence, que 
ceux-ci ne peuvent avoir. 

La choſe eſt hors de doute, & 
il y a long-· tems que Jon cherche 
a y apporter du remède. Léve- 
nement ne marque pas que lon y 
ait rèuſſi, peut-etre meme n'y 
reufira-r-on jamais, du moins en- 


ticrement. Il pourroit y avoir ce. 


pendant quelques meſures à pren- 
dre pour reuſhr moins mal. Il ne 
ſeroit pas impoſſible que. Vexp&- 
rience du paſſè nous Sek des 


lecons pour Pavenir , pour eſſayer 


de prendre les Hommes par un 
| biais 
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. ,**- biais different, ou du moins pour 
leur preſenter d'anciennes Verites 
ſous un jour nouveau. & leur don- 
ner par cet endroit la grace de la 
nouveauſe. 

Les Objets de la Religion ne 
font, dit-on , nul effet ſur les 
Hommes, parce qu ils ſont trop 
au deſſus deux. Les uns ſont in- 
comprehenſibles, d'autres ſemblent 
contradictoires, dl autres exigent 
des ſentimens & des diſpoſitions 
que Homme ne trouve point chez 
ſol, & auxquelles il faut que li- 
magination ſuplee par des efforts 
qui ne peuvent ſe ſoutenir. 

Pour remedier a cet inconvé- 
nient , il ſeroit a propos d'exa- 
miner, 11 la Religion na point u- 
ne ſorte d Evidence par laquelle 
elle ſeroit à la portèe des Hom- 
mes, des Verites de Sentiment, (4) 
qui ſe font pour ainſi dire taucher 


an 


(a) Il n'eſt pas queftion ici de certains ſen- 


timens &quivogues ou imaginaires » dont on 2 
N era 
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au doigt, & qui les intereſſent 
fortement. Ce ſeroit en la leur 
offrant dans ce jour, que lon 
pourroit contrebalancer I impreſ- 
ſion trop forte que les Objets ſen- 
ſibles font ſur eux. 

Je parle de contrebalancer ſeule- 
ment; car je ne pretens pas que 
Evidence dont la Religion eſt ſuſ- 
ceptible , ſoit auſſi groſſi᷑rement 
palpable que celle qui nait du ſen- 
timent des choſes matèrielles: mais 
je crois pouvoir ſuppoſer que la 
meme Sageſſe qui a doue Homme 
animal de Sezs ou de Facultes cor- 
porelles , qui le rendent capable de 
diſcerner les Objets materiels avec 
une enticre certitude ; que la mè- 
me Sageſſe, dis- je, doit avoir doue 
Homme raiſonnable de Facultes 
J. Part. B Pi 


lera dans la faite. Par ces Vril de ſentiment 
on entend des Yerites ſenſibles par leur tyidence. 
Il y en a de telles ſans contredit. C'eſt de- Ia 
queſt venue cette fagon de S exprimer figure- 
ment; cela eſt ſenſible, on le touche an doigt. 


— 
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ſpirituelles, qui le rendent capable 
auſh de diſcerner avec quelque 
ſorte de certitude les Objets rela- 
tits a (4) ces mèmes Facultes. 

La relation quil y a entre les 
Sens corporels & les Objects ſeri 
bles, eſt un des fondemens de la 
Societe Civile & de la Surcte (6) 
des Particuliers. 

Finfere de ceci, que la relation 
qu'il y a entre les Facultes ſpiri- 
zuelles & les Objets ſpirituels, doit 

Ir etre 


() On eſt d' autant mieux fonde a compa- 
rer les Senſations /pirieuelles aux corporelles, 
que Pon ne peut donner nulle idée des pre- 
mieres , que par des eſpeces de figures priſes 
des choſes materielles. En fait de Choſes Mo- 
rales, on parle de ſent ir, gutter , veir, apper- 
ce voir. On exprime par les memes terme: le 
Bon, le Mauvais, le Beau , le Laid , le Droit, 
' Foblique &c. 

(6) Sans la certitude qui reſulte de cette re- 
lation , THomme riſqueroit ſans. ceſſe de ſe 
tromper , ou d'&tre trompè par autru: z il ne 
pourroit choiſir ce qui eſt propre a fa conſer- 
vation, ni Eviter ce qui peut ſui nuire. Il ne 
pourroit non plus contræcter avec ſurete , tout 
ſeroit renverſe dans la Societe , & l Eipece Hu- 
maine periroit. i 
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etre auſſi le fondement ou la baze 
de la Religion Eſentielle a l Hlom- 
me: Que ſi cette relation n ap- 
portoit pas avec elle une certitu- 
de proportionnee a la nature des 
Objers , la Religion nauroit rien 
de fe, rien dont les Hommes 
puſſent convenir unanimement 
comme ils conviennent ſur les Ob- 
jets ſenſibles (4): Que la Reli- 
gion ne ſeroit ſur ce pied - là qu'un 
Objet chimerique , qui dependroit 
de la fantailie ou du caprice (b) des 
Hommes, pour ne pas dire de 
leurs interets perſonnels. 

B 2 Je 


(4) Le conſentement unanime des Hommes 
ſur les Objets ſenſibles, fait la baze de toute 
Convention. Ils ne revoquent pas en doute 
qu'un champ qu' ils zoiſene ne ſoit un champ, 
ou que I Argent qu'on leur en compte ne ſoit 
de Pargent. Ia Religion Eſſentielle 4 PHom- 
me doit Etre fondee de méme ſur des Verités 
non equivoques , ſur des Verites d'une nature fi 
ſimple & f tvidente , que tous les Hommes 
foient obliges d'y acquieſcer unanimement. 

) C'elt ce que experience verifie dans les 
differentes Sectes de Chretiens, 
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e vai plus loin; & je dis que ſi 
cette certitude n exiſte pas, non 
ſeulement la Religion n'eſt qu'un 
vain fantome , mais que la Societe 
meme na plus de fondement ſo- 
£ 

ee Un de ſes fondemens le plus in- 
dela 85. Ebranlable, eſt la Capacitc naturelle 
ee qu ont les Hommes de diſcerner 
dela ke. le Juſte de I Injuſte; le Conſente- 
Agen Ef. ment unanime qu' ils ſont obliges 
ſemielie de donner à des Principes generaux 
me, ſont qui ſont la baze des bonnes Loi , 
mes. GE qui les engage à $'y ſoumettre. 

Or eſt- il, qu'une Evidence de cet- 
te ſorte neſt point du reſſort des 
Sens, elle eſt une ſuite de la re- 
lation dont on vient de parler. 

Donc, cette meme relation eſt 
tout à la fois la bare & de la Re- 
ligion Eſſentielle a Homme. & 

de la Societe Civile. Ou pour re- 
duire la queſtion a quelque choſe 
de plus ſimple, diſons que la So- 
ciete vile & la Religion Eſfeen- 


tielle 
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telle a Homme mont au fond 
qu'une meme bare. 9 

Ce ſeroit donc ſur cette baze L Reli 

2 | 3 gion E. 

que toute Religion devroit Etre |,,zue 2 
ctablie, sil s agiſſoit du moins d' u- "Hmme 
ne Religion a la portee de !Hom. ! e, 
me, & qui par cet endroit put fai- tc. 
re impreſſion {ur lui: d'une Reli- 
gion relative à ſes facultes naturel- 
les, comme elle Veſt en meme tems 
à ſes veritables interets. 

Il en reſulteroic , que la Reli- Elle met 
gion, loin de derruire ces me- ve gar 
mes facultes , lerviroit au contrai- Faculres 
re à les mettre en æuvre; quien . 
les developant par degres, en les 
tournant vers les Objets les plus 
nobles, elle les ennobliroit a pro- 
portion. 


Cette Religion, comme on le Elle ex- 
voit , ne pourroit renfermer nulle On ys 
contradiction: elle nexigeroit point Fimagi- 
de I'Homme de voir ce que ſes e. 


yeux ne lui montrent point, moins 


encore de ſuplèer au defaur d E- 


B 3 viden- , 
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vidence par Veffort de I Inagina- 
tion. Cette Religion, auſſi reelle 
que veritable, nadmettra jamais 
ni le Faux ni lImaginaire. Or 
tout effort d Imagination par le- 
uel on cherche a ſe perſuader que 
Von voi? & que Ton ſent, ce que 
reeflement on ne vet ni ne ſeut: 
cet fort, dis- je, neſt rien autre 
choſe que du faux & de limaginai- 

re (a). 1 
e conclus de ce que jai dit, 


que ſi les Hommes agiſſent conlſe- 


| 
| 
| 
| 
! 


| 
| 
| Conclu- ) 
| * ſion. l 
| 
1 
{ | 


quemment dans les choſes de la 
Vie, parce quiils les voicut, quiils 
les touchent, & quiils y ſont vive- 
ment intereſſes ; j en conclus, dis- 
je, que $'ils pouvoient ſaiſir la Re- 
ligion par ce quelle a d'indubitable, 
& qui les intereſſe fortement, ils ne 
ſeroient gucres moins conſequens 
par rapport a la Religion, qu'ils ne 
le ſont dans les choſes de la Vie. 

| | LET. 


(2) On trouyera Peclairciflement de ceci 
dans la Seconde Partie, ou il eſt parlé fort an 


long de Vinuilice de ſemblables efforts, 


* 
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elle 
E TTRE III. 


MONSIEUR, 


le Sentiment & IT Experience La Reli. 
ne de voient pas ſervir de bare gone p 
a la Religion Eſſentielle à I Flom- I Homme 
me, il ſeroit en droit de ſe plain- dog 
dre de la Divinite; elle Tauroit a- ſur le 
vantage infiniment moins du core 5. 
des Choſes Spirituelles, que du FR 
cote des Materielles: il ne pour- n. 
roit avoir de certitude au premier 
egard tandis qu'elle ſeroit entiere 
au dernier: C'eſt- a- dire que la Par- 
tie la plus noble de ſon Etre, ſe 
trouveroit reduite a flotter dans 
Tincertitude, a ſe nourrir de Jpe- 
culations creuſes, ſans arriver ja- 
mais a Lindubitable, qui ne peut 
etre qu'un effet de Experience. 

Il eſt ſi vrai que ſans VExperien- 


B 4 ce 
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ce rien ne ſeroit indubitable, qu on 
eſt meme oblige de commencer 
par ce quil y a de plus palpable 
ſenſiblement, ſi Von veut eſſayer 
d'amener les Hommes au Yrat , 
en les invitant a conlulter, leurs 
propres idbes. 


Exemple La premicre de toutes les idces 
de cette 8 'H 5 ſt il - 
verite. Pour 1 Homme. celt qu exiſte 


(4). Cette idee neſt fondee que ſur 
le ſentiment , & ce neſt que par 
ce ſentiment qu'il a idee de I Erre. 

Cette Experience le conduit a 
une reflexion. Ceſt qu'il ſent que 
Etre neſt pas en ſon pouvoir, 
qu'il ne Seft pas donne celui qu il 
a, & qu'il ne ſauroit le donner 4. 
ce qui nexiſte pas. Cela lui fait 
conclure, que la Source de I Etre 
reſide ailleurs. 

Dans quel Etre rèſidera- t- elle? 
Il faut que ce ſoit dans un Etre 
qui ne lait pas recu d'un autre. 


Car 
"i (a) Ceft plutòt Sentiment qu' Idle. 


I. 
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Car sil Vavoit recu , il nen ſeroit 
pas I'Origine, Il eſt donc oblige. 
de reconnoitre, quil y a un Pre- 
micr Etre. 
Cette premiere decouverte , 
qui, comme on le voit , neſt 
qu'une ſuite de Experience la plus 
inevitable , ſuffit pour le conduire 
a d'autres, je veux dire a des i. 
dees plus developees ſur les Attributs 
de ce Premier Etre. Celles-ci Sof- 
frent tout naturellement, & comme 
delles-memes, | 
Tout ce que Ton 'eſt capable 
de ſentir, de gouter & de connoi- 
tre, doit neceflairement procedes 
de la Cauſe Premiere. On comprend 
u'elle doit ètre VOrigine, non 
2 des Objets, imais encore 
de la Capacite que Von a d'en jouir. 
Cette idèe nous conduit a decou- 
vrir dans le Premier Etre, non 
ſeulement de la Puiſſance, mais en- 
core de la Jageſ/e & de la Bonte, 
& cette decouverte eſt encore une 
ſuite de I Experience, II 


7 La REL1G1ON 


__ Il neſt rien qui ſoit plus d'ex- 
gine des perience que le ſentiment de la Joie. 
on. Ce ſentiment, qui n'eſt que mo- 
2eria- mentanè dans Homme, lui donne 
bles. quelque idee d'une Filicite plus reel. 
le dont ce quil eprouve neſt 
qu'un echantillon, Cette experience 
lui donne lieu de conclure , que 
Auteur de fon Etre Vayant rendu 
capable d'un ſentiment auſſi deli- 
cicux, doit renfermer en lu! - mè- 
me la | ſoirce de toute Felicite, / 
Mais, dira-t-on , Si Homme 
doit chercher dans Auteur de {on 
etre, la cauſe de tous les ſentimens 
qu'il eprouve, il ſera oblige de lui 
attribuer auſſi les ſentimem penibles 
dont il eſt ſuſceptible. La Triſteſſe 
eneſt un, qui n et pas moins d'ex- 
perience que celui de la Joie. 
Quelle Je repons que cette Experience 
caſe des MEME le conduit a une nouvelle 
Senti- decouverte, Il remarque que ce qui 
mens 


pinibies, le rend rife eſt, ou de navoir pas 


ce quil dire re, ou de ne pouvoir ſe 
debar- 
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debarratſer de ce qui le blefe, Il 
comprend que ni Fun ni autre ne 
peuvent avoir lieu dans la Cauſe 
Premiere, que ſi elle pouvoit 4ec- 
rer quoi que ce ſoit , elle le cree- 
roit a inſtant 5 qu'il ne lui ſeroit 
pas moins aiſè de ſe debarraſler de 
tout ce qui lui ſeroit contraire, 

Il en conclut que la Triſteſſe, 
de meme que tout autre ſentiment 
penible, ne ſauroit atteindre le 
Jouverain Etre; que de ſemblables 
ſentimens ſont un effet de Vimpuil- 
ſance & de la dependance des E- 
tres crees, Dici il commence a en- 
trevoir, plus diſtinctement qu au- 
paravant , linfinie diſtance qu il y 
a du Geateur aux Creatures, 

Une autre Experience le conduit Pente 

. , a> in vinci 

plus loin. C'eſt la Pente (4) invin- gerHom- 
cible qu'il a pour le Baubeur. Ce me pour 


R . le Bon- 
Sentiment , qui marque une eſpèce h. 


de 


(a) Toute pente ou diſir ſuppoſe que Ton n'eſt 
pas arrive ou Von bunte. 


Ind uc- ; 


tion a ti- 
rer de ld. 


Conclu- 
ſion. 


1 
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de diſette, lui fait faire une atten- 
tion; c'eſt qu'il y a une ſorte de 
diftance entre ce but auquel il aſpr- 
re, & lat ou il eſt actuellement: 
Il comprend que ce deſir , inſépa- 
rable de ſon etre, ne peut etre 
deſavoue de celui qui en eſt I Au- 
teur: Il en conclut, que le Bon- 
heur eſt la fin de fa deftinee. 

Cette Concluſion le conduit a une 
autre. Il remarque que ni lui ni 
les autres Hommes , qui tous ont 
le meme der ,- ne parviennent 
point a leur but; que du moins ils 
n'y parviennent pas dans le role ſi 
court qu'ils jouent ſur cette Ter- 
re, que sil ctoit poſſible qu ils n'y 
parvinſſent jamais, le grand Ou- 
vrier auroit manquè ſon but; que 
ce deſir invincible du Bonheur n au- 
roit ſervi qua les tourmenter, & 
a les rendre plus miſerables, Il en 
conclut , que le role quiils jouent 
en ce Monde, n'eſt que le commen- 


cement de leur exiſtence ou de leur 
duree ; 
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durèe; qu'il doit y avoir au dela 
une maniere d exiſter que nous i- 
gnorons, & des reſources qui les 
ameneront enfin au but de leur deſ 
tination. 

Une autre remarque qui le con- 
firme dans cette idee, c'eſt qu il 
compare la duree des Etres inani- 
mes avec celle de la vie de Hom- 
me. & il ne peut ſuppoſer que 
EZzre pour qui les autres ſont fairs, 
(4) leur ſoit inferieur en dure. 

Cer echantillon pourroit ſuffire 
pour demontrer comment le Sen- 
timent & I Experience, en com- 
mencant meme par le materiel, peu- 
vent amener par degres aux Con- 
noiſſances les plus efientielles, 

L Homme 

(a) On conteſtera peut- tre que les Etres in- 
animes ſoĩent faits pour Homme. Mais quand 
on accorderoit que les plus conſiderables , 
comme les Aſtres, ſont faits dans d'autres 
vues, on ne conteſtera pas que les Arbres , 
par exemple, ne ſoient faits pour PHomme. 


Et de combien leur durte ne ſurpaſſe. t. elle 
pas celle de Ja Vie Humaine ! | 


L'H Om. 
merntro- 
duit dans 
la Socie- 
te. 
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L Homme que nous avons in- 
troduit ici, eſt arrivè, ſans conſul- 
ter d autre Maitre (4), non ſeule- 
ment à connoitre la Divinite & ſes 
Attributs eſſentiels, mais a pen&- 
trer meme dans un autre Monde. 
Son attention cependant Selt bor- 
nee à lui: mème, il ne Ia pas en- 
core tournee du cote de la Societe 
Civile , ceſt où il faudroit Vintro- 


duire. Peut-ctre que Sectateur de 


ce qui Sy paſſe, il pourroit ètre 
conduit a des experiences d'un 
autre genre, qui lui donneroient 
ſur cet autre Monde de nouvelles 
idees, ou des idees plus diſtindtes. 

L Homme dont il sagit, fe 
trouvera donc place au milieu de la 
Joctete. Il commence a examiner 


de pres les Hommes qui la compo- 


ſent. Il 


(«) On ne pretend pas ſuppoſer ici que tout 


Homme ſoit capable d'arriycr la fans aucun 


ſecours Etranger, on veut dire {culement qu'il 


Fl 


peut y parvenir par ſenzimens , & en conſultant 
les propres idres, $ i | 
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Il remarque d' abord que la Ter. 
re qui les porte tous, porte en me- 
me tems tous les Fruits neceſlaires 
a leur ſabſiſtance. Cette Terre par- 
ragee en portions inegales , Occa- 
ſionne entre eux un /azgage qui 
eſt nouveau pour lui ; ceſt celui 
du Tien & du Mien. Ce langage 

- en occaſionne un autre, c eſt celui 
du Juſte & de IInjuſte, du Vrai 
& du Faux. Haga | 

Il examine de plus pres cette 
eſpèce de langage. Il entend des 
Hommes qui diſent de part & dau- 
tre, Voila qui eff faux , voila qui 
eft injuſte. Voulant $Seclaircir la- 
deſſus, il trouve que ce quils en- 

tendent par le mot de Faux, con- 


Langage 
du Tien 
& du 

Mien, du 
Vrai & 
du Taux. 


. . \ * 
ſiſte a nier ce qui eſt , ou A affr- 


mer ce qui vet pas, & à le faire 
ſciemment ; (4) que ce qu ils ap- 


pellent 


(a) Cette eſpece de Faux eſt le plus ſenſible, 
celui dont tout Homme eſt ennemi lorsqu'il 


le vom dans autrui, & qu'il ne peut ſouffrir 
que l'on decouvre chez lui. 


IRE | 


liabe 
4 Toft 
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pellent Ixjuſte, conſiſte a ozer à au- 
rut ce qui eſt decide lui apparte- 
nir, ou à ne pas zerir ce qu'on 


Promet. 


Il remarque que les memes 
Hommes , ſi peu daccord entre 
eux ſur ce qu ils apellent Faux & 
Injuſte dans certains cas, ſont tres 
unanimes dans I'7dce generale qu' ils 
en ont, de meme que dans Teſſime 
quils portent au Juſte & au Vrai. 
Il commence a en infèrer que le 
Vrai & le Juſte ont quelque cho- 
ſe de ſtable, il en recherche Torigs- 
ne, il ne peut la trouver que dans 
la Cauſe Premiere, Il comprend 
que tout ce qui procede de lin- 
vention des Hommes ne ſauroit &- 
tre fixe , quiils ſont les maitres de 
Fannuller. Or il ne depend pas 
des Hommes de changer leurs - 
dees fur le Juſte & le rai. Il en 
conclut que ces .#dces ſont Vouvra- 


ge d'une Cauſe Superi eure. 
1 
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Il examine encore les Hommes Uſage de 


par rapport au Juſte. Il voit des 


Tribunaux établis pour rendre ce Fnſtc 
qu'on nomme la 7a/tice. Cette „ 


Fuſtice le diviſe en Cvile & en Cri- 
mi nelle. Par celle- ci, ceux qui ont 
cauſe du dommage à d autres, ou 
ſubiſſent certaines peines, ou ſont 
condamnès a perdre la vie. Par 
celle-la , les Hommes ſont cons 
traints à rendre a autrui ce qui lui 
appartient. Ces Etabliſſemens lui 
pargyſſent bons. 3 
En ſuivant les choſes de plus 
pres , il y trouve des inconveniens'; 
c'eſt que le Faux (4) vient au ſe- 
cours de VInjuſtice: dela vient que 
les Juges les plus èclairès ne peu- 
vent ſouvent demèler qui à tert 
ou droit: ils ſont neceſſites , faute 
de ce qu'on nomme des prexves , 
a rendre des jugemens aux, quel- 

I. Part. rica C ner 

* 


(a) Sans le ſecours que les Hommes tirent du 
Faux, | Injuftice ne pourroit ſe ſoutenir. 
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quefois 2 condamner un Iunocent. 

Cet Homme, temoin de ſem- 
blables faits, remarque que mal- 
gre de tels Etabliſſemens, (a) la 
| Jace neſt point rendue; que ce- 
lui-ci jouit en paix des depouilles 
d'un Miſerable; que celui-la , cou- 
pable de meurtre, a (cu ſubſtituer 
un Innocent à ſa place; que cet In- 
nocent a ſubi le ſuplice 4 a cet au- 
tre. | 

Cet Homme, dis- je, voyant 
que le mat eſt ſans remède, entre 
dans le dernier etonnement. Il ſc 
demande a lui-meme, s il eſt poſ- 
ſible que le Faux qui a occaſionne 
Flnjuftice, ne ſoit jamais manife/te 2 
fi cet homme depouille 7nju#e- 
ment, ſi cet Innocent condamne , 
913 ne 


(%) Ce qui remptche pas que ces Etabliſſe- 
mens ne ſoient Bont & abſolument ntceſſaires ; 
mais qui demontre ſeulement qu ils font inſff- 
fans, & qu' ils ne peuvent remedier a fond au 
— complique que le Faun & I'Injuſte produi- 

ent. - 125 | 


3 


. 
4 


—= 
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ne recevra enfin nul dedommage- 
ment? s il eſt poſhible encore que 
I Uſarpateur & le Meurtrier ſoient 
exemts à jamais de toute punt 
tion? 

Il conclut que sil eſt ainſi, non 
ſeulement la Juſtice que Von exer- 
ce dans les Tribunaux eſt injuſte , 
mais que Auteur de la Nature eſt 
injuſte lui-mème. | 

Il va plus loin. Il ne reconnoit 
plus ici la Bonte & la Sageſee 
qu'il avoit cru decouvrir dans la 
Canſe Premiere, il eſt tentè de la 
depouiller des attributs qu'il avoit 
juge en etre inſe parables. | 

Il ſe demande cependant, quel 
peut etre I'Original des idees qu'il 
a? comment il pourroit diſcerner 
ce qui Soppole a la Bonte, a la 
Jageſie & a VEquite, ſi cette mè- 
me Bonte , Jageſſe & Equite , 
nexiſtoient pas rèellement? Il ne 
peut pas les ſuppoſer dans quel- 

| p que 
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que Etre cree (4). Il eſt donc obli- 
ge de remonter a la Canſe Pre- 


ere, comme a la Source & à 


Original de ſes idces. 5 

Cet Homme, toujours plus em- 
barraſſè, ſe trouve dans le cas de 
celui qui ne feroit que decrire le 
tour d'un cerele: apres S tre laſſe 
inutilement, il ſe retrouve au me- 


me endroit. | 

Il ſoupconne quil pourroit y a- 
voir à la choſe quelque denouement 
qu'il ignore. Il commence a ſe ra- 


ller ſes premieres idtes ſur la Di- 
vinitè, elles lui paroiſſent toujours 
plus certaines. En faiſant le che- 


min qu'il avoit deja fair , il eſt 
conduit inſenſiblement à rencontrer 
le de noue ment qu'il cherche. 
Ce denonement ſe trouve dans la 
decouverte qui il avoit deja faite. 
. ES En 


(a) Cet Etre ere les auroit reg d'un autre; 
II faudroit revenir à en chercher origine dans 
un Etre qui n' ait pu les recevoir. 1 


— 
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En conſiderant Homme, & a 
pente invincible pour le Bonhear , 
il avoir remarque que dans le role 
qu'on lui voit jouer, il ne parvient 
point à ce but. Il en avoit conclu 
que ce but doit avoir ſon accom- 
pliſſement ailleurs. \ 

Cette concluſion ſufit pour le 
tirer d'embarras ; & Texperience 
qu'il a acquiſe par Vetude qu'il a 
faite des Hommes , le conduit à 
des concluſions plus preciſes, — 

Il comprend que ſi VErre ſou- 
verainement Equitable conſent que 
pour un tems la Justice ne ſoit 
point rendue , Ceſt qu il fe reſerve 
a lui- meme le ſoin de Fexercer 
dans la proportion la plus exadte. 
Sil permet que le Faux ſoit con- 
fondu avec le Vrai, ſans que les 
Hommes puiſſent parvenir a deme- 
ler (4) Tun de Vautre , ceſt qu'il 
C3 re- 


(A] Le Faux dont il eſt queſtion ici „ conſiſte 
principalement en Erreurs de Fait. Combien y 
a t · il 
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reſerve à un autre tems entire 
manifeſtation du Vrai & du Faux; 

ue par cette maniteſtation , U- 
— a & le Meurtrier recevront 
la retribution de leur violence, 


comme [Innocent & le Pauvre qui 


ont plic ſous TVinjuſtice , recevront 
des dedommagemens proportionnès. 

Cette deconverte le remplit d'u- 
ne nouvelle admiration pour Au- 
teur de fon exiſtence; le cahos dont 
il vient d' etre tire , releve davan- 
tage le charme de la Verit qui fe 
develope a ſes yeux. 

Rien neſt aſlurement plus 2 
portèe des Hommes , que de faire 
attention à ce qui ſe paſſe autour 
deux; rien a quoi leur eſprit ſoit 
plus diſpoſe , qu à confiderer les 
fartes de ce qu ils voient; ils ne 


ſau- 


a. t. ii de Gens qui n' ont ẽtè connus pour ce 
- qu'ils Etoient , qu'apres leur mort; les uns, 
our en avoir impoſe par de belles apparencesz 
es autres, pour avoir été noircis par la ca- 
ſomnie. 4 
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 fauroient - s empècher d'y porter 
leurs vues. Tout fe revolte en eux 
contre le Faux & Iinjuſte , ex- 
cepte celui dont ils ſont les Agens. 
Que dis-je dans ce cas meme , 
ils ne peuvent eviter d'eprouver 
un trouble qui les condanne ; & 
tant pour eux-memes que pour au- 
trui , ils en prevoient d' avance les 
ſuites inc vitables. 0 116 
Il ſe preſente ici une refexion 
bien naturelle. C'eſt que la Reli- 
gion n'eſt pas auſh eloignee de 
Homme, qu'on pourroit bien ſe 
le figurer ; qu'elle conſiſte moins 
dans des Connoiſſances acquiſes 
par une Inſtruction Etrangere, que 
dans celles que le Sentiment & 
Experience peuvent lui acquerir. 
En effet, toutes les Cannoiſſau- 
ces ſolides ont T Experience pour 
baze ; Evidence nen eſt qu'une 
ſuite, Les Mathematiciens ne par- 
viennent a Fevidence ſur les choſes 
les plus eloignees, que par les ex- 
C4 6 
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periences qu' ils font ſur celles qu ils 
touchent au dbigt. 

Rien n'eſt apres tout plus con- 
forme a la Nature , que de com- 
mencer par ce quil y a de plus 
ſimple, de plus ſenſible & de plus 
indubitable, avant que d entrepren- 
dre de penetrer ce qui eſt fort 
au-deſſus de nous, & qui par cet 
endroit a moins d evidence. Il y au- 
roit meme de la ſageſe a ne pas 
pretendre porter de chaque choſe 
un jugement auſſi poſitif, mais de 
le proportionner prèciſement a la 
nature des ſujets & au degre de 
certitude qu ils peuvent avoir (4). 

Je ſerois fort trompè, ſi la pra. 
tique exacte de ceci ne condui- 
ſoit pas infailliblement à la Reli- 
gion Eſſentielle. | 3 
b Ma LE T- 


(«) Maxime bien ſage & bien raiſonnable. 
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i b 544 


L ET TA E 


2 Auteur. 


MoNSIEUR, 


A lecture de votre Lettre 4 

fait faire une attention. Ceſt 
que Þ Homme que vous introdui ſeæ 
for la ſcene, na pu concevoir nulle 
idee de la Juſtice, qe lors qi Us 
trouve place au milieu de la Societe, 
Fuſques «la il etoit barvenu, en ſe 
conſultant ſoi-meme , 4 reconnoitre 
un Premier Etre, 4 lui attribuer de 
{a Puiſſance, de la Bonte & de la 
Sageſſe. I en ctoit meme venu juſe 
qu ſuppoſer que la duree de Ihom- 
me devoit Setendre au dela du ter- 
me de la Vie Humaine ; & il ſup- 


poſoit en meme tems que cet Avenir 


#etoit deſtine qu d le rendre parfai- 


tement heureux. Mais 


ſ 
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Mais lors qu'il enviſage les Hom- 
mes de pres, quil eft temoin de 
leurs injuſtices , il congoit d autres 
idees de cet Avenir, il eſt oblige 
d'y ſuppoſer des Peines , il ne peut 
ſe perſuader que les Hommes injuſ- 
tes demcurent impunis (4). 

Tous les Hommes trouvent chez 
eux la meme conviction (6); ils bor- 
nent 4 cela idee qu ils ont de la 
Juſtice ; ils la connoiſſent par ſes 
effets bien plus qu en elle-meme. 

ſeroit cependant intereſſant de 
la connoitre dans ſon origine; on 
y trouveroit peut-ttre la ſolution 
d une Difficulte qui ſe. preſente na- 


turellement. 


On 


(a) L'idie d'un Avenir ptnible ne ſe preſente- 
roit pas naturellement a Veſprit de l' Homme. 
Fait comme il eſt pour le Bonhewy , il n'auroit 
devant lui qu'une perſpective agreable, L'idie 
de la peine ne ſe prelente a lui, qu'à la ſuits 
du Fare & de I'injuſte. Cette idée devient 
alors inty:table ; il ne {auroit douter que le 
mauvais ne conduiſe au mal, c'elt-a-dire 4 la 
doulenr 
() Ou perſuaſion , ſi on Vaime mieux. 


* 
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On dit que la Verite, {4 Bonte 
& la ſuſtice meme, exigent que 
Dieu diſtribue les recompenſes qu'il 
a promiſes, qu cet egard il ne 
peut Sen diſpenſer. Mais on deman- 
de, Sil ne pourroit pas ſe diſpenſer 
de punir , Sil weſt pas le maitre de 
faire miſericorde & de pardonner 
aux Coupables, | 
On repond a cela, que Dieu doit 
4 ſa juſtice Sexecution de ſes Me- 
naces, comme il lui doit Laccom- 
pliſſement de ſes Promeſſes. Mais 
qui ne voit que cette Reponſe ne ſa- 
tiſfait point, que d eſt ſuppoſer ce 
qui eſt en queſtion? car on ne dou- 
te pas qu'il ne ſoit juſte que le cri- 


me ſoit puni. Mais on demande 
la raiſon de cette nèceſſitè, ſi Dien 


ne pourroit pas ſe diſpenſer diinfli- 
ger des punitions? 
Je crois, Mr. que vous convien- 


 drez avec moi, que la Queition 


ua point encore ee developee. 


LE T- 


Nature 
de la 


Ju ſtice. 
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F 
„ LET TRE 1. 
| Mons18UR, 

Otre remarque me paroit tres 


juſte. Rien de plus connu que 
la Z«ftice dans ſes effets les plus 


frapans , & rien de moins connu 


que la Juſtice en elle- mme. 
On dira qu il n'eſt pas neceſſai- 
re que les Hommes en connoiſſent 


la nature, que celt aflez pour eux 


qu ils n'en meconnoiſlent pas les 
effet. Cela ſuffiroit atlurement ; 
mais il eſt difficile que l ignorance 
ol ils ſont de la cauſe, ne rejail- 
liſſe enfin fur Leſfſet mème : cela 
paroit par les difficultes que Eon 
propoſe. & que je me diſpenſe 
de repeter, _, den 
La Juſtice peut ètre envilagee 
a differens egards, On a deja re- 
| mar- 
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marque ailleurs (2), que la Juſtice 
n'eſt eſſentiellement que I Zquize 
parfaite ; que I Equite ſignifie ga- 
lite, proportion (b), Cette maniere 
de Venviſager eſt la plus aiſee & 
la plus prochaine ; elle eſt en me- 
me tems fondee ſur le Vrai; & fi 
les Hommes ne sen ecartoient ja- 
mais, ils ne donneroient pas dans 
le Faux. | 
Eſſayons cependant de prendre 
la choſe de plus haut, & cela en 
conſiderant ce qu'eſt eſſentiellement 
la Juſtice, ou quelle peut en Etre 
la cauſe (c). SOTO 
K Remar- 
(a) Suite des XIV. Lettres. 
(5) Cette Fgalite ne ſuppoſe pas que tous 
les Hommes ſubiſſent le meme ſort, mais que 
toute proportion garde e ils ſeront jugès par les 
memes regles immuables: Que Dieu dont Ia 
connoiſſance eſt parfaite , f roportionne avec Ia 
dernicre| juſteſſe les Peines , les Retcompenſes , les 
Biens & les Maux, & cela ſans la moindre par- 
zialite. En cela conſiſte lEgali que le mot 
d*Equite deſigne % Ry 
(e) Quoique Ion ait de ja examine ce qu'eſt 
eſſentiellement la Juſtice, dans Introduction 
aux NIV. Lettres , on trouvera ici le meme ſu- 


jet traits difleremment ,- &deyelope plus à fond. 
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Idee de Remarquons d' abord qu'zl eff ef 
corare. ou 2 
ſentiel à un Eire age de ne rien 

Faire dinutile. Nous pouvons en 
conclure que Auteur de la Natu- 

re doit avoir dein les differentes 
facultes dont il a doue Homme, 

a difterens aſages qui concourent a 

la perfection du Tout. (4) Con- 
cluons encore, que lorsque ces 
memes facultes ſont detourntees de 

leur veritable deſtination , Ceſt par 

la que VOrare eſt renverſe ; & qu il 


eſt davantage, lorsque ce renver- 


ſement a lieu dans les facultes les 
plus nobles. 

- Une Comparaiſon ne ſeroit pas 
ici hors de ſaiſon. | 


Teen, Le Corps Humain eſt compoſe 


de lor. de maniere, que toutes ſes Par- 


are. ties ont une deſtination particu- 
liere ; leur arrangement, & la ſab- 
ordination quil y a entre elles, 

y eſt relative. Cet Orare eſt eſſen- 

1 tiel, 


(a) Cette Harmonie eſt ce qui fait I' are. 
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tiel, non ſeulement a la perfection. 
mais encore au bien etre du Sujet. 


Si- töt que cet Orare ſoufie quel- 
que alteration, le bien: etre ceſſe en 
meme tems: il en reſulte un ſenti- 
ment douloureux, qui eſt un ſigne 
non Equivoque du derangement de 
quelqu'une des parties. 
Il eſt aiſe de conclure de la, que 
Ja Douleur neſt qu'une ſuite du 
Deſorare. % 
Il me ſemble que Fon pourroit 
en conclure auſſi, que le Deſorare 
ne peut ctre introduit dans les F- 
cultes ſpirituelles, ſans quiil en 
reſulte un ſentiment douloureux 
pour le Sujet dans lequel ce ren- 
verſement a lieu. N 6t 
Si Ton examine la choſe de plus 
pres, on trouvera qu elle eſt eſſen- 
tielle au and mème de la Nature; 
& que sil en toit autrement, la 
Nature entiere ſeroit detruite. _ 
Suppoſons un que le . ber 
ppoſons un moment que le , füt 


Bien: tre ne fut Pas attache 2 du Def- 
| TOrare, re. 
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FOrdre, & que la Douleur ne fit 
pas une ſuite du Deſordre; com- 


ment ſerions-nous informes du de 
ordre qui commence a Sintrodui- * 
re? & comment ſeroit- on engage 
à prendre des meſures pour en em- 
pecher le progres ? (4) | 
Ulage de Il y a plus. Sans la relation qui 
_ te- eſt entre le Deſorare & la Douleur. 
I Homme ne pourroit diſcerner le 
difference entre lun & Tautre, rien 
ne lengageroit a preferer I Orare 

au Deſordre. | J 

Si Ton objecte que la beaure de 

run & la /aideur de Vautre ſuffi- 

roient pour le determiner , je r&- 

pons que le premier, Pinvin 
- cible deſir qui ſe maniteſte en lui, 
: 5715 den 


(a) Rien n'eſt plus ſenſible que ceci par rap- 
port au Corps Humain. v1 I Homme n toit pas a- 
verti, par la douleur, du derangement ds: quel- 
qu'une de ſes parties, il iroit en deperifiant 

ſans s en apercevoir, Et ſi le ſentiment de la 
dowleuy n toit pas inſuportable pour lui il ne 
cConſentiroit jamais 4 mettre en œuvre les 
meyens neceſſaires pour gutrir, Ge 


— 
* 


) 


* © 
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eſt celui du Bien dire; (4) que ſans 


la ſenſibilire qu il a pour le Bun, il 
ne pourroit ᷑tre ſenſible au Beau. 
En effet, la premiere perception 


| 2 Homme a du Beau & du 


id, n'eſt autre choſe que 1';»- 
preſſion agreable ou deſagreable qu'il 
en regoit: la preference qu'il don- 
ne au Beau, neſt d abord que Le- 
fet de cette impreſſion. 

De la je conclus , que I Homme 
ne Sappergoit de la ceſſation de 
TOrare, _—_ eſure qu'il ſent la 
ceſlation du Bien etre. | 

Revenons 4 idee de la Fuftice , 
ecartons-en [idee de vigueur qu on 
y attache, ſuppoſons les Creatu- 
res dans l Orare, cette rigueur ne- 


* 


xiſte point. | 


. 
* 
* 


En ce cas, la Juſtice ne ſera ef. Ce qu eſt 


ſentiellement que I Our meme, la jynentts 
AE Randi! 112 ee 


(s) Le Bien. etre eſt la 2 choſe que 
Homme \ reconnoifle eſſentiellement bonne 
pour lui. n 
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proportion & la juſteſſe (a), qui en 
fait harmonie, comme elle fait la 
perfection & le bonheur des Etres 
intelligens. 

Ou, fi nous voulons prendre la 
choſe autrement, la Juſtice ſera en 
Dieu /approbation qu'il donne à cet 
Orare , la complai ſance qu il prend 


au bonhgur & a la perfection des E- 


tres qu'il a crees. 25 

.  Suppoſons preſentement les Crea- 
tures dans le Deſorare , que reſul- 
tera-t-il de ce que nous venons d' e- 


tablir ſur la nature de la Juſtice d 


Il en reſultera d abord que I'Ordre 
& Harmonie ceſſant, la Douleur 
& la Confuſion en ſeront les ſui. 
tes, des ſuites naturelles & intvi- 
tables. | | Bcd © 53 

Et ſi nous voulons remonter plus 
haut, pour conſiderer ce que peut 
etre la Faftice en Dieu dans ce cas; 


nous 


% Fuſtice n'a lieu que pour remettre Ia 


Juſteſſi. 


I . 
«4 4. 
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nous trouverons qu elle eſt invaria- 


blement la mème que nous avons 


deja ſuppoſee, la meme , dis- je, 
dans ſon principe. 
Ce Principe eſt la bienveillance 
que Dieu porte aux Creatures, I'ap- 
probation qu il donne à Ordre qui 
en fait la perfection & le bonheur. 
Cette Approbation & cette bienveil. 
lance ſuhſiſtant toujours, (4) il en 
reſulte que Dieu ne peut approuver 
le Deſordre, qui rend ces memes 
Creatures miſerables. En ce cas, 
la Juſtice (era en lui la Yolonte con. 


ſtante de ramener ces Creatures au 


bonheur, & de les y ramener en 
les rehabilitgnt dans IOrare qui en 
eſt inſeparsMe 8 5 
Voila ce qu eſt eſſentiellement 
la Juſtice rigoureuſe, ou qui nous 
paroit telle par ſes effets , quoique 
CT 


| (a) Comme Dieu approuve necefſairement 
Tordre qui fait le bonheur de l' Homme, il def- 
approuve neceſſairement le Deſordre qui le rend 
malheuren&. f 


* 
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dans ſon principe elle ne ſoit que 
la Bame meme dirigce par la J4- 

Sale. | 

Conclu- Ici ſe manifeſte 7 Unite des At. 

on. tributs Divins, dont il paroir que 

la Bonte eſt le centre. D'ici Von 
eut conclure, que le ſouverain 
tre eſt invariablement le meme; 
que le principe 2 lequel il conſent 
aux peines de 
en 58 different de celui par le- 
quel il leur fait du bien. [4] 

Silya Une Queſtion qui s offre ici af 

des Pei- ſez naturellement , Ceſt de deman- 

ges. der quelle ſera la Cauſe prochaine 

de ces Peines ? ſi elles ſeront infli- 

otes par la Divinite meme , ou ſi 

elles ſeront uniquement les ſuites 
naturelles du Deſordre & 

Je repons , que le Deſorare eſt 

eſſentiellement la Cauſe de la Dou- 

leur, & qui il ſuffiroit ſeul pour 


ren- 


(el On 1a deja remarque ailleurs. Veen 


V Introduction aux X17, Lettres. 
. . 


Creatures , neſt 
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rendre Homme très mi ſerable. II 
pourroit Etre cependant, que les 
moyens que la Sageſſe Divine pour- 
roit mettre en ceuvre pour redreſſer 
le renverſement qui s eſt introduit 
dans Homme, que ces moyens , 
dis- je, occaſionneroient en lui des 

douleurs plus violentes. 
Ceci pourroit encore $'eclaircir 
par une Comparaiſon. | : 
Tout Deſordre qui derange le- 
conomie du corps Humain eſt ac- 
compagne de  dowtenr ; ce deran- 
gement ſuffit ſeul pour faire ſouf- 
frir: mais les mopens que Ton met 
en ceuvre pour reareſſer ce renver- 
ſement, occaſionnent pour Tordi- 
naire un redoublement de ſouffran- 
ces. Le mal ne ſe detruit que par 
des contraires, des contraires qui 
en attaquant la cauſe le mani feſtent 
& le combattent, Ce combat eſt plus 
violent, à proportion que la cauſe 
eſt plus inveteree. Il ſeroit ſuperflu 
detendre plus loin la comparai- 
„ ao fon 


But & u- 
ſage des 
Peine: 
infligees. 
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ſon , & il le ſeroit encore davan- 
tage den faire Tapplication au ſu- 
jet; la choſe parle delle-meme. 
Si nous venons de là a enviſager 
de nouveau la Difficulte. dont il 
Sagit , nous la trouverons toute 
applanie. On demande ſi Dieu ne 
pourroit pas ſe diſpenſer d infliger 
des peines ? Nous avons demontre 


que la Douleur eſt une ſuite in&- 


vitable du Deſorare, & non une 
Peine infligee. Mais ſoit, qu'il y 
ait auſſi des peines infligees , nous 
avons demontre encore, que ces 
memes Peines ne peuvent aboutir 
ua remettre Homme dans le 
* „en le rehabilitant dans 
F Or ar e. | | STE | 
Si cela ne ſatisfait pas, je deman- 
derai a mon tour fi Dieu peut ſe 


 dejifter de la Volante conſtante quiil 


a de faire revenir Homme a ſa 


premiere deſtination , & de remet- 
tre tous ſes Ouvrages dans I'ttat 


où ils furent jadis , lors qu'il les 


approuua comme bons ? fe 
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je dirois en ce cas que Dieu 
peut ſe deſiſter d tre Bon, com- 
me il peut deſavouer la Sagefie de 
ſes Oeuvres. Ou plutòt je dirois , 
que Dieu peut ſe dEmentir lui- 
meme ; car sil a approuvè les Ou. 
vrages de ia Sagetle comme tres 
bons dans leur origine, il deſa- 
voueroit Tapprobation qu'il leur a 
donnee , Sil ſe diſpenſoit de les y 
remetire. [a] FEY 2 
Ici Ton ' voit s vanouir toutes 
les pretendues #dees de Fuſtice 
que les Hommes ſe. ſont forgees :: 
Idees qu ils ont baties ſur de faux 
principes, ou ſur des ſuppoſitions 
ſans \fondement, | 
Ils ſe fant repriſente la Divinite 
; _ D4 com- 

[4] On demandera ſi Dieu ne pourroit gu. 
les remettre dans leur premidre integrice , fans. 
qu'il leur en _coutat. Je wai rien a dire con- 
tre la Puiflance' de Dieu. Ceux qui voudrotit” 
sy repoſet, (ans nulle certitude ſi cette ſup⸗ 
poſition ſeroit compatible avec la Sageſſe & 
PEquit Palins, front les halte de ben 


wn 


* 


comme un Prince, qui ſe trou- 
vant offenſe perſonnellement par un 
grand nombre de ſes Sujets, ſe- 
roit en droit de les punir tous ; & 


par de rigoureux ſupplices. Ce Prin- 
ce quoique juſtement irritè , eſt 


le maitre de relicher de ſes droits: 
[4] il peut en conſultant fa clemen- 
ce faire miſericorde aux Coupables, 


ou faire des graces 2 qui il lui plait, 
ſans que les autres a qui il rend 


juſtice [4] puiſſent /e plaindre. 


* 111523 Ceſt 


Fa] Cette facon de parler eſt tres fauſſe par 
rapport 4 Dieu. Le Hroit que les Princes ont 
de punir leur eſt avantageux, il affermit leur 


autorite : auſſi lors: qu ils s'en relachent , ils 
marquent de la clemence. \ Quand il ſeroit 
vrai de dire que Dieu punic , dans le ſens me- 


me qu'on ſe le figure , quel ayanrage tire roit- 
il de ce Droit t 4 4. „ 

[5] Cette conduite, qui 4 certain egard ne 
paroit pas in juſte dans un Prince ; eſtod une 
grande diſtauce de V'Equite du Souverain Etre. 
Si Lon en recherche Ia cnſe, on la trauvera 


dans Ia foibleſſe comme dans Ia polizigue de ce 


Prince. Son inter t exige de ne pas degarnir 


ſes Etats d'un trop grand nombre de Sujers ; . 
11 ex) e encore davanta ez de ne pas donner 
lieu 4 de nouvelles reyolzes , en laiſſant le 


crime 
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Ceſt la comparaiſon que les 4 
Hammes ont fait d'un Homme foi- * impar- 
ble , impuiſſant & borne, à l Etre faite. 
ſuftſant a ſoi, qui a occafionne 
leur mepriſe. Celui-la peut  etre 
bleſſe, offenſe perſonnellement par 
des Hommes comme lui; Toſſenſe 
le regarde ; & ceſt par cet endroit. 
qu il peut. en conſultant ſa clemen- 

ce, ſe diſpenſer de punir. 2 

Mais sil eſt une fois n 
que I Etre ſufh/ant 4 ſo; ne peut è- 
tre Henſe, a parler exactement, 
par Iinjuſtice des Hommes ; s il eſt. 
vrai que cette injuſtice n offenſe 
qu'eux-memes 3 que les Dauleurs, 
qu is nomment Panirions . nen 

ſoient 
crime impuni I! eſt donc oblige dopter. Quel- 
que partialite qu'il y ait ici, le beſoin la rend 
tolcrable. oy Pr rendre dans le Souverain Etre 
la cauſe d'une ſemblable partialith ? Ce ne ſera 
pas le beſojn qu'il a des Hommes qui Lengagera 
4 faire des graces, moins encore ['inttres de ſa 
ſuret qui le portera 4 punir. Si ce n'eſt aucun 
de ces inttrers, il ne ſera determine que par 


la Juſtice. Sil n'eſt determine que par la Juſti- 


ce, nulle raiſon ne peut l'engager à priftrer Lun 
a Fautre. 
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ſoĩent qu une ſaite inevitable; la 
comparaiſon tombe; & les conſe- 
quences qu on en a voulu tirer tom 
bent en meme tems. | 
Une idee auſſi petite, auſh bor- 
nie du Souverain Etre, ne pou- 
voit aboutir qu'a de fares conſe- 
quences : Ces conſequences influent 
fur les jugemens & ſur la conduite 
des Hommes , bien plus qu'on ne 
ſe le figure : Cette idee de Juſtice 
aboutit a leur faire conclure taci- 
tement*, qu ils peuvent ſe diſpen- 
fer detre juſtes. Car ſi la Juſtice 
eſt en Dieu quelque choſe d arbi. 
traire, & il eſt vrai qu lil puiſſe en 
ae partir en faiſant des graces a 
qui il lui plait , chacun peut fe 
flatter d etre de ce nombre. Et ſi 
Dieu n'a pour cela qu à conſulter 
fa Clemence , une Clemence qui 
na point de bornes, à qui des 
Hommes pourroit-il refuſer ce qui 
ne lui coũte que de le vouloir? 
Dici il paroit bien ſenſiblement, 
| que 
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que Iignorance ou les Hommes 


ſont de la Cauſe , rejaillit enfin ſur 
Effet meme. 


Kb ka bb 
L ETTRE 
n Auteur. 


a 00 b fans peine que 


{a Religion, telle que vous 
al indiquex, eſt ſimple, evidente , 
„relative aux Facultes Naturelles ; 
nmais on ne conviendra pas de me- 
»me , quelle ſoit ſuffiſante pour le 
„Salut. On dira que ce neſt encore 
ue Ia Religion Naturelle, in- 
„nuiment inferieure 4 la Religion 
»Revelee ; que celle-ci n eſt pas fun. 
„dee, comme lautre, ſar le Senti- 
„ment & Experience, mais ſur la 
„Foi; que le Chretien eſt appelle 4 
ncroire ce qu il ne voit point. 


LE IT- 
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LETTRE v. 


MONSIEUR, 


L ſez . fondee ſur la difference 
de la Religion Naturelle à la Re- 
gion Revelte, me paroit aiſte a 
reſoudre : elle ſeroit telle du moins 
pour gens à qui le prèjuge & Tat- 
tachement aux Mots n'en impoſe- 
roient pas. Il eſt difficile de parler 
aux autres; ils ſe heriſſent avant d en- 
tendre ce que Ton va dire: {t-tot 
que certains Mots, contre leſquels 
ils ſont prè venus frapent leur o- 
reille, cen eſt aſſez pour les re- 
buter. k 1 87 
Il ſe pourroit cependant que le 
Credit des mots viendroit enfin à 
tomber-; les Eſprits de notre tems 
ſemblent y avoir de la 2 


De lake- 1 A Difficultè que vous propo- 
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il eſt juſte de Sen prevaloir pour 
les payer de raiſons. Qui ſait meme 


ſi ceux qui juſqu ici ont paru d'un 


golit diff᷑rent, ne deviendront pas 
capables de ſe payer auſſi de reli. 
te? Cela arriveroit, Sils pouvoient 
comprendre ne fois que Lartention 
aux Choſes , ne peut ni ebloxir ni 
donner le change ; au lieu que Har- 
tachement & la wveneration pour les 
Mots, produit preſque infaillible- 
ment Tun & autre: Vexperience 


en eſt la preuve. 
Que de dtbats cet attachement 


n'at-il pas produits ? Sans parler 


des guerres proprement dites , que 
de guerres entre les Dodeurs ! que 
de combats de plume | Combats plus 


ſanglans dans leur genre, plus ac- 


compagnes & irritation & de haine, 
que ceux des Princes les plus irre- 


conc iliables! Ceci pourroĩt mener 


trop loin; de ſemblables hiſtoires 
feroient des volumes: venons à la 


Difficulte dont il Sagit. 55 
| La 


— 
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Propoſi- La Religion Naturelle, dit- on, 
— * eñt de beaucoup inferieure à la Re- 
que. ligion Revelee, Cette Propoſition 
me paroit louche, & je doute que 
Von entende bien ſoi- mème ce que 
Ton dit. En voici une, qui ſera &- 
* Le Naturel dans les 
nfans eſt de beaucoup inferieur 4 
 FEducation; il ſeroiĩt aiſe de de- 
montrer que le parallele eſt juſte. 
Propoſi-  L'uſage de Education eſt ſans 
nel. contredit , non de detruire la Na- 
ture, mais de la perfectionner: IE. 
ducation bien entendug travaille a 
en cultiver le fond, à donner lieu 
aux #dees & aux ſentimens qu'il ren- 
ferme, de ſe developer & de fe 
produire; Ceſt toujours ſur ce fond 
qu elle bartit. n 
La Religion Revelte doit ètre 
pour les Hommes, ce qu'eſt 1E. 
ducation pour les Enfans ; elle ne 
= peut batir que ſur le ford de la 
18 Nature, 
| | | Cela ſuppoſe , la Rehigion Re 


| velee 
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welee eſt relative aux Facultes Ne 
turelles; elle tend A les ennoblir & 
à les mettre en œuvre [4]; elle ne 
doit, ni les detruire, ni leur etre 
ſubſtiate [b]. 

Cette idee de Subſtitution que 
Lon adopte fans Sen appercevoir , 
paroitroit ridicule à tout autre & 
gard : un exemple pris de Educa. 
tion pourroit le demontrer. 

Un Ecolier auroit beaucoup de 
talent naturel pour I Arithmetique, 
il voudroit en apprendre les Re 
gles. Un Maitre lui donneroit un 
Livre de Regles toutes faites, IE. 
colier ſeroit diſpenſe de calculer, il 
wauroit qua croire ſans autre exas 
men la Reduction de chacune de 
ces Regles. Le Maitre qui les 2 

faites 


18 On rapelle ici ce que Fon a ayance dans 
la Lettre II. 

L] Bien des gens diront que ceſt ſe battre 
contre ſon ombre, la choſe eſt trop Evis 
dente pour etre Aon Mais 8 ils) form bien 
atention, ils verront qu'il leur arrive a cux- 
memes , dans l'occaſion, de combartre cette 
verit6;- Voyez la · deſſus Lore XIX. 


- [ty N 
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faites ne seſt pas mepris , ce Li- 
vre ſeroit ſubſtitue a la capacité 
naturelle que cet Enfant a pour le 
Calcul. Il la laiſſera repoſer, puiſ- 
qu il trouve ici beſogne faite. 
fle veux bien ſuppoſer que ces 
Regles ſeront parfaites , qu en ré- 
{ulrera-t-il pour I Ecolierꝰ en aura- 
t- il la moindre intelligence? Voici 
tout ce qu il en ſaura: ceſt qu il 
ſera oblige de croire ſans ſavoir 
pourquoi, que tel Aſſemblage de 
 chiffres fait telle ſomme. 
Vous me dites, croyez ſans exa- 
men, car Dieu [a dit, Mais cet 
examen que vous excluez ici en 
ſuppoſe neceſſairement un autre , 
ou peut · Etre pluſieurs , avant que 
je puiſſe m'en aſſurer. Car de ce 
que je ſai qu'il y a un Dieu, il nen 
reſulte pas que ce ſoit lui qui par- 
le dans ce 9 
C Livre porte, dites- vous, des 
Caracteres de Veritè qui doivent le 
faire recevoir. Très- bien. Vous ne- 
e's Fine xigez 
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xigez donc plus de moi de croire 
ſans examen, puisque vous .m'in- 
vitez vous-meme à jager de ce Li- 
vre par les caraderes qu'il porte. 

Mais quelle ſera la bare du ju- 
gement que Jen porterai ? Quelle 
regle me ſervira de meſure pour 


diſcerner ce que vous apellez des 


CaraFeres de Verite? Il faut pour 
cela que je fois a portee de con- 
ſulter des Principes de Verite, que 
jy puiſe I;dce de ces Caracteres. 
De la il paroit bien ſenſible- 
ment que la Religion Revelee tire 
toutes ſes preuves de la Religion 
Naturelle; que celle-ci en eſt I'a- 
me & le principe; que Vautre neſt 
que le moyen qui doit ſervir a la 
developer & a la deterrer, pour 


ainſi dire dans ! Homme qui Tenſe- 


velit (2). Ceſt la premiere Religion 
I. Part. E qui 


(4) Il faut convenir que le terme de Religion 
Naturelle a EtE tourne en abus par bien des 
gens, qu'ils en ont pris occaſion de rejetter 
toute Kevilation Divine, Iluſieurs ſe parent de 


Se 


| 
| 
| 
; 
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qui a Ete donne aux Hommes ; 
Abel, Noe, Enuoc, nen avoient 
pas d autre. Ce qu on nomme Re- 
ligion Revelee neſt venu enſuite, 
que comme un moyen pour repri- 
mer les Hommes qui s'en -ecar- 
toĩent (2). 

Il y a fans contredit du mal-en- 
tendu, lorsque Ion met en oppoſi- 
tion la Religion Revelte avec la 
Religion Naturelle, ou que Von 
pretend relever celle-la au prejudi- 
ce de eelle-ci. II ſuffiroit, pour de- 
cider la choſe, de ſe demander à 
foi-meme , ſi le moyen peut Etre 
mis en oppoſition avec la fiz , 

$i 


ce beau nom, qui en m&connoiſſent , qui en 
enfouiſſent les vrais principes. Ce n'eſt point 
une ſemblable Religion que Ion a ici en vue, 


la ſuite le fera your. 


(a) Si Pon dit que Dieu ſe revelou quelque. 
fois 4 eux, je le veux : mais la Religion 
Naturelle bien entendue , n'exclut point la 
poſſibilitè d'une R.“ Divine. Il eſt queſ- 
tion ici d'une Revelation &crize , que ces Hom- 

mes juſtes d ont point connue. 
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fi Von eſt fonde a relever le moyen 
au-deſſus de la fiz ol il doit con- 
dun, wb 177 
Ce qui diſtingue le -2-oyez de la La Reli- 
Jin, Ceſt que le men neſt qu'a 5% N. 
tems; au lieu que la /in doit etre neRtqu'a 
ſtable. | | tems. 
La Religion Naturelle qui a && LaReli- 
donnee la premiere, ſera auſſi la $9 
derniere ; tous les Hommes en re- ſerapoine 
goivent les principes en mEme tems . 
u ils regoi vent Vere; elle ſera in- 
eparable de leur ètre; ils ne la 
perdront point en quittant le 
f © 11 £1 
Cela ſuffit, je penſe, pour 6- 
ter Iequivoque , ou le mal-enten- 
du, que le terme de Religion Na- 
turelle pourroit occaſionner. 
Il eſt fatiguant de ſuivre les 
EZ Hom- 


(a) Si l'on ſuppoſe que PAme exiſte apres Ia 
diſſolution du Corps, il y a tout lieu de pre- 
ſumer que Tuſage des Facultés naturelles ne 


ſera pas ſupprime. _ | 


9 7 
A * 4 ® 5 
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Hommes dans leurs contradictions 
perperuelles ; on eſt engage malgre 
ſol a faire bien des pas inutiles; ils 
ne ſavent le plus ſouvent ou ils 
veulent aller; il ſemble que tout 
le mouvement qu' ils ſe donnent, 
n aboutiſſe qu'a Echaper a TE. 
dence, lorsqu elle les frape trop 
vivement. 
Mais on pourroit mieux les de- 
finir : ils veulent retourner d'ou 
ils partent (4); ceſt ou fe termi- 
nent d'ordinaire les courſes quils 
font mine dentreprendre, & qu ils 
vous invitent a faire avec eux; 
je ſerois d' avis de leur conſeiller 
de ne pas bouger de leur place. 
L E T- 


- (s) On parle ici de gens qui ſemblent don- 
ner * attention 4 Texamen de la Vitis, 
mais qui dans le fond ſont bien reſolus de s en 
tenir 4 leurs anciennes Opinions. 


Ener 

M ONSIEUR, = 
þ, ehoa: demandez que Homme 
qui a pars ſur la ſcene y re- 
vienne encore. Ce ſeroit le cas, 
ſelon vous, de le conduire a la Re- 
ligion Revelte , ou, pour Sexpri- 
mer autrement , doffrir a ſon exa- 
men le Livre qui contient la Re- 
velation ecrite, 

Vous remarquez qu'il y auroit 
deux manieres differentes de S 
prendre. 8 21 

Lune ſeroit de lui prauver que 
ce Livre eſt divinement inſpire , 
en remontant juſqu'a ceux qui en 
ont été les Organes ; de mettre 
pour cela en avant des preuves pri- 
ſes des Miracles qu ils ont faits , 
09 des 


DelaRe- 
ligion 
R eyelte, 


Deux 
Routes 


d' Exa- 


men. 


f 
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des Preaittions verifiees , & autres 
de meme nature. . 
Lautre ſeroit de ſappeſer ſeule- 
ment que ce. Livre pourroit bien 
etre Divin dans ſon origine, & 
Finviter a en juger par les caractè- 

res qu'il porte. 
Lune & Tautre de ces Routes 
urroient avoir lieu. La premiere 
eſt la plus-ufitee , jen conviens; 
mais convenez auſſi quelle eſt ſu- 
jette a de plus grands inconve- 
niens, qu'elle fait naitre plus de 
doutes quelle n'eſt capable d'en 

reſoudre. | 

premiere En effet Homme dont il s'agit 
Route. ſeroit engage a des diſcuſſions ſans 
fin, & ces diſcuſſions n'abouti- 
roient jamais a une evidence par- 
faite. Il faudroit qu'en retrogra- 
dant d'une Generation a Tautre 
pour arriver juſqu'a ces Hommes a 
qui Dieu a dictè ce Livre ,- il pũt 
s aſſurer fans equivoque que nul 
dentre eux na pù ni ni 
tre 


- 
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etre trompè᷑ lui mmm. 

Si Ton dit que ces Hommes 
inſpires ont prouve la Divinite 
de leurs Ecrits par des Miracles, 
cet Homme n aura guères moins 
de peine à s aſſurer de la Yerize de 
ces Miracles (a); il ne Sen tien- 
dra pas au temoignage qu eux- me- 
mes en rendent. Car s il ne doit 
tenir leurs Ecrits pour Divins que 


par la preuve des Miracles, il 


faut - qu'il ſoit aſſure daillcurs qi 
ces Miractes ſont reels, 

Ce' temoignage ne lui peut vo- 
nir que des Hommes, qui les ayant 
vu, Font enſuite affirmè a d' au- 
tres; up ce temoignage doit avoir 

= E 4 (Pall 


(s) 1 Eudta ws} Laſſure que los Pence 
temoins de ces miracler , Etoient incapables de 
Sen laifſer impoſer-, ſoit par trop de creduli- 
te, ſoit par trop de panchant pour le mervell» 
leux , ſoit en prenant pour miracles des effet: 
purement nature/r, II faud faudra u'll examine en 
detail la nature de 5s Ces miracles, 
Quelle ctonnante diſcuſſion! Quelle longueur 
pour sclaircir de la yerite des Faits.! 


* 
n 
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paſſe par pluſieurs bouches, avant 
darriver juſqu à lui. ̃ 
Combien d autres Difficultes ſe 
prèſentent ici en foule! Quelques 
ſolutions qu on y donne il reſte 
'malgre ſoi des doutes importuns, 
dont il eſt difficile de ſe debar- 
Wien eic ite vs 2nq 1 
Mais enfin, ſuppoſons que tou- 
tes ces Difhcultes foient applanies, 
que cet Homme ſoit perſuade par 
des preuves inconteſtables de la 
Divinite de ce Livre, il weſt pas 
pour cela hors de tout embarras. 
Il rencontre des Traducteurs qui 
ne ſont point d accord entre eux 
ſur le Jens des Textes Originaux, 
ils font dependre ce Sexs de plu- 
ſieurs circonſtances (4) etrangeres 
ſur leſquelles ils ne peuvent conve- 
| Agron yg ver gr Agent 52 des 


diferentes * Nations, les Figures outrees dont 
les Orientaux ſe feryvoient, 
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Et quand nous voudrions ſup- 
poſer que tous les Traducteurs 
Saccordent parfaitement . voici 
un nouveau Labyrinthe; ce ſont 
des milliers d'[nterprezes (4), tous 
oppoles les uns aux autres. 

En voila plus qu'il ne faut. pour 
demontrer les inconveniens infinis 
qui ſe rencontrent dans cette raute, 
& paur conclure qu'il faudroit g y 
prendre dune autre maniere. 


E bl 
IETTRE W. 


MoNSsIZUu R, 


* 


M oOus avons dit il faudroit Seconde 


e 


(4) Cette contraricté des Interprites entre 
eux eſt ce qui cauſe la multitude de Sees, lo 
tas prodigieux de Controverſes', & qui donne 
lieu aux Pyrrhoniens de jetter du ridicule ſur 
la Revit ation berive, - 2 C34 


* ſe contenter de ſuppoſer » ue Route. 


Poſſi bili- 
te 1 
Revela- 
tion Di- 
vine. 


74 | La ReLIG10N: 

ce Livre pourroit bien ere Divin 
dans ſon origine , & inviter cet 
Homme 4 en juger par les caratte- 
res u il porte. | 

La premiere Suppoſetion à faire, 
& dont il faudroit que cet Hom- 
me convint , c'eſt la Poſſibilitiè du- 
ne Revelation Divine. Le Bon- 
Sens dicte de lui-meme , qu'il faut 
Safſurer de la poſſibilite d'une cho. 
ſe, avant d entreprendre de s aſſu- 
ber {i elle ef effectivement. 

Par cette Poſſibilit on n'entend - 
pas ſeulement une Poſbilite Phyſi- 
que, mais principalement une Po 
ſibilite Morale, qui conſiſte en ce 
que la choſe n impiique point con- 
tradiction, qu elle ne repugne point 
au Bon- Fen- ou à I'laee- du Souve⸗ 


; rain Etre. 


Fonde- 
ment de 
Cette 
Poſſibi- 
lit FA 


La Poſſ lulu Jy une Revclation 
Divine eſt de cet ordre. LHom- 


me dont il eſt, queſtion, TLadmet- 
tra ſans difficulté. Il ne trouvera 


pas ctonnant que la Divinite S'in- 
tereſſe 


Ess ENTIE ITI. Leure VII. 75 


tereſle pour Hamme qui eſt ſon 
Ouvrage: que par le meme en- 
droit elle mette en œuvre diffe- 
rens moyens pour le former ou 
pour le er „tels que 
peuvent etre les ſoins d'un Pere 
pour former & perfectionner ſes 
Enfans ; qu ayant place Homme 
au milieu d'une infinitè d'O6jets 
differens , elle prenne ſoin de 1'4- 
vertir ou de linftruire de Fulage 
qu'il en doit faire; que le laiſſant 


jouir de la vie ſi peu de jours, elle 


Favertifle encore de ce qui Vattend 
au dela , ſuivant Femploi qu il aura 
fait de ce tems. 

L Homme que nous ſuppoſons , 
conviendra non ſeulement de la 
Poſſibilitè de la choſe , mais il pen- 
ſera mEme qu il ſeroit a ſouhaiter 
quelle fut. Il comprendra que fi 
Tintelligence que Homme a re- 
gue, a beſoin de quelque ſecours 
pour ſe developer , de quelque 
inſtruction venant du dehors ,- au- 
a cune 


Utilite 

c une Re- 
velation 
Divine. 
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cune ne pourroit lui ètre auſſi avan- 
euſe, que celle qui lui ſeroit 
dif enſte par JAuteur de fon etre. 

Voila de a la Poſſibilite,& meme 
Ula the la choſe reconnue. La 
queſtion ſeroit apres cela de prou- 
ver a cet Homme, qu'elle eſt reel - 
lement effecFuce dans le Livre de la 
Revelation ecrite, Ce point-ci ſe- 
roit le plus difficile; je penſe meme 
que pour en venir à bout; il ne 
faudroit pas entreprendre de le lui 
prouver poſitivement, qui il fau- 
droit fe contenter d abord d' obte- 

nir ſon conſentement ſur les choſes 
les plus évidentes. 

Faiſons quelque diſtinction entre 
les Choſes que la PEAT ir errite 
renferme. 

1. LHliſborique, ou des Relations 
=_ Fatts. 00 11 

2. Des Verites clares & audabi 
r „ auxquelles le Sens · com- 
mun rend temoignagc. 

3˙ Des Choſes entierement obſew- 


res, 
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res, qui paroiſſent mème contradic- 
toires: Ceſt ce qu'on appelle des 
Mſteres. 

Si lon commence par 1H. ;fori- 
que, on peut exiger de cet Hom- 
me, quiil enviſage du moins com- 
me il feroit toute Autre Hiftoire. II 

neſt pas neceſlaire qu'une Hiſtoire 
ſoit ecrite par Inſpiration Divine, 
pour-Safſurer qu'elle eſt veritable. 


Les memes raiſons qui nous enga- 


gent à ne pas douter de la veritE 
d une infinite de Fairs 1res eloignes 
de notre Siecle , ces raiſons, dive, 
doivent nous faire recevoir comme 
vrais, ceux que les Hiftoriens K- 
cres nous rapportent, a ne les en- 


viſager meme que comme des /- 


toriens ordinaires. 

On ne met pas en queſtion , il 
y a eu un CESAR, un ALEXAN- 
DRE, un PLATON &c. La cer- 
titude que Jon en a, eſt fondee ſur 
ce qu'il eſt moralement impoſſible 


que des milliers d'Hommes de dit- 
ferens 


Remar. 
que 1ur | 


| 
' 
[ 


78 LA RELIGION 


Certitu- 
de de 

F Hiftor j- 
guequant 
au fond, 


ferens tems , ſoient convenus entre 
eux de tromper la Poſterite, n'ayant 
dailleurs nul interet a le faire. 

Ce qui neſt pas auſh certain, ce 
ſont les circonſtances particulieres 
de ſemblables Hiſtoires. Auſſi voit- 
on que les Hiſtoriens varient beau- 


coup à cet gerd, tandis qui ils ne 


varient jamais pour le fond, Nou- 
velle preuve de la certitude du 


fond de THiſtoire. | 


L Homme dont il eſt queſtion, 
ne pourra donc pas douter que 
I'Ziffoire Sacree ne ſoit veritable 
quant au and; ſes doutes ne $'e- 
tendront que ſur les circonſtances 


particulieres. Contentons - nous 


dexiger de lui, qu il ne les tienne 


pas tout · a- fait pour fauſes, & de 


lui demander de ſuſpendre ſon ju- 


4 ement., 


Mais, .dirat-on., {i Von reduit a 
trop peu de choſe ce que Von ap- 
pelle le fond de THiſtoire, il ne 
reſtera d autre certitude, ſi ce neſt 

| qu il 
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qu'il y a eu des Hommes de tels 
Siecles & de tels Pais, qui s' apel- 
loient Tun CESAR, Tautre ALt- 
XANDRE , autre NERON &c. 

Je repons que {1 ce qui concerne 
Vexi/fence de ces Hommes , leur 
pais, leur nom &. le ſiecle ou ils 
ont vecu , peut Etre nommè a juſte 
titre le fond de IHiſtoire,, il y a 
des circouſtances eſſentielles à Hi 
toire, meme » qui nont gueres 
moins de certitude: tel eſt leur 
genre de vie particulier, & leur 
caractère dominant. 

On ne met pas en queſtion que 
PLATON nait ee ungPhzloſophe; 
NERON, un Empereur, & un AM. 
chant Homme; & ALEXANDRE, 
un Ambitieux , & un  Conguerant. 
Les Hiſtoriens ne varient pas ſur 
de ſemblables circonſtances ; elles 

vent etre envilagees comme fai- 


ant partie du ond de! Hiſtoire: il 


ne nous eſt gueres pollible den 
douter davantage. 


Par 


1 


80 La RELIGION 


Par la meme raiſon , Homme 
dont il Sagit ne doutera pas qu'il 
ny ait eu un Mos EI que ce 
Mo vs nait ete un Legiſlateur, 


dont les Loix ſont encore obſer- 


vees par ces Hommes que l'on 
nomme JFxifs, Il ne doutera pas 
qu'il n'y ait eu un IE SUS de Na- 
zaret , d'olt la Religion des Chre- 
tiens tire {on origine; que ce JESUS 
n ait &te crucifiè par ceux de fa 
Nation, qui, apres coup, du moins 
une bonne partie, Tont reconnu 
pour un grand Prophere , pour le 
Fils de Dieu meme. Ces circon/tan- 
ces-la ſont inſeparables du ford de 
Hiſtoire , elles n'ont gueres moins 
de certitude. 

Tout ce qu'on apelle /Zi#oire 
Jacree , ſe rapporte a Tun ou à Lau- 


tre de ces deux Legiſlateurs, com- 


me aux Sectateurs de leur Doc- 


trine. 


invite cet Homme a en faire la 


lecture. II y trouve des Fairs dont 


il 
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il admet la poſſibiliis, mais il eſt 
revolts contre une infinite de cha- 
ſes * lui paroiflent pueriles (4), al. 
ſurdes, contraires au Sens-commun , 
& mème viſiblement injuſtes (6), 
Il a beau faire des efforts pour les 
voir dans un jour plus avanta- 
geux, elles lui paroiſſent toujours 
les mé mes. 

Quel parti prendre avec un tel 
r Suis. je en droit dexiger 
de lui, de (c) voir ce que ſes yeux 

—— point ? Rien ne ſe· 
— plus injuſte. Lui demanderai- je 
dy ſappiler par le ſecours de l Im. 
ginationꝰ Rien ne ſeroit plus faux, 
Lui dirai- je que je vois les chaſes 


bien 4urrement , "ym — lui pa- 
toit noir me paroit blant ? Aj joute- 
J. Part. NN F ral 


(a) Le Joug ctonnant dy Clrbmonget qui pa- 
toit tout-a-fait Etranger 2 1 Homme. 
(6) Les Ordies donnes par Moyſe & Foſut | 
our maſtacrer des Peuples entiers. 
(e) Ceci eſt relatif a ce qu on a avance , que 
la Keligion Eſeutieile à I Hamme exciutle Fans 
& I Imaginaire. 


— AMS — P 


Examen 
des che- 
fes clai- 
7 64. 
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= 


rai-Je preuves ſur preuves (2)? Il me 
rẽpondra, que tout ce qu'il peut 
en conclure . ceſt que les Objcts 
me paroiſſent tele. 
Effectivement il ne depend as 
de lui d'en conclure autre cho 1 
& je ſerois injuſte de - Texiger. 
Tout ce que je ſuis en droit de lui 
demander, Ceſt de /# zhpendre ſon ju- 


gement ſur des choſes qu il ne con- 


noit pas, & ceſt ce quik ne pain 
me reſuſer. 9 23 

Laiſſons pour quelque tems les 
choſes obſcures „& venons a celles 


qui ſont evidentes ; peut · Etre celles- 


ci donneront: elles du Jour aux au- 
1 

ſe place dans ce rang le Temot: 
gnage que la Revelation-' ecrite 
rend des Attributs de Dieu, toutes 


les Regles de Juſtice qu elle pro- 


pole. my Y SE lu-meme 3 #ncom:- 


| : * + | : > pre 


(a) Maniere afſez uſitts cher bien des gens . 
lorsqu'ils veulent en perſuader d' autres. 


14 
* 
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pre henſible par d'autres endroits 
met en avant une infinite de ces 
Regles (4) , qu on ne peut s empè- 
cher dadmirer , par la proportion 
& la juſteſſe qui sy trouve, comme 
par Iavaztage que les Hommes en 
retirerotent . Sils - vouloient $'y 
conformer. b gl. 91 

Tous ces details fe reuniflent a ' 
Faccompliflement de cette Loi 
immuable, dont tout Homme res 
connoit la justice, lors meme qu il 
y contrevient : Faites & autrui ce 
que vous voudrieæ qui vous fut 

Fait. | fr „ 200091 

Si de Mors onipaſle juſqu a 
J=sUs-CHR!ST , on trouvera que 
ces. deux Lëgiſlateurs, ſi differens 
par rapport à certaines formes, Sac. 
cordent parfaitement en ce point, 

F 2 & 


(a)- Ceux qui ſont verſes dans les Ecritf de 
Moyſe, ſavent que par rapport a TEquite que 
les Hommes ſe doivent, il entre dans des 
dirails infinis, où la proportion la plus exacte 
eſt me ouopdatgt | 
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& que ce point fait leflentiel de la 

Doctrine de Jesus CHR sr. Lui- 

meème sen explique poſitivement. 

Quand il ne Fauroit 2 fait, on 
| 


pgurroit le conclure de la plupart 
de. ſes Enſeignemens. | 
Mais, dira-t-on, 

Si toute la Doctrine de IRS US. 
CHRIST ſe rapportoit la, que de- 
viendroient tant d autres Preceptes, 

(4) qui paròiſſent Etre d'une na- 
ture bien differente? Dailleurs , 
qu auroit· il enſeigne aux Hommes 
qu ils ne ſcuſſent deja? 

Je repons , que Ixsus-CHRIsT 
na proprement- rien exige des 
Horffmes , que ce dont ils pou- 
votent | eux-memes reconnoitre la 
justice. Il en apelloit en toute ren- - 
contre à leur propre 2 

3 LE: | | I 


(a) Ces Pricepres qui ſemblent de nature dif- 
ferente ne laiſſent pas de ſe rapporter 4 la me- 
me Loi iImmuable, Ce ſont des eſpeces de con- 
feils-, qui rendent d dégager THomme des 
obſtacles qui Iempecheroient d'y parvenir. 


VE 
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Il na jamais fonde ſes Preceptes 
ſur ſa propre awtorire , mais ſur 
des raiſans priſes de leurs iuterets, 
ſur leur rapport avec le Sexs-rom- 
mun, ſur la force de la Veritè quiils 
ſont capables de ſentir , lorsqu ils 
n'y reèſiſtent pas ſciemment. Va 
ne dis pas la verite , leur difoit-il', 
ne me crojez pas. 

JESUS-CHRIST na donc point 
pretendu- en &tre cru ſur ſa parole. 
Il a invite les Hommes à Ilex amen; 
il a pris pour Juges de ſes Maxi- 
mes les plus ſimples d'entre eux. 
= Examen ne pouvoit avoir lieu 

a legard de choſes claire, 
f. —— & 4 la poriee de tous les 
Hommes. Car sil Year exige ſur 
des choſes olſcures, relevtes, in. 
comprehenſibles , Ceut ètè exiger 
';7mpoſSible , & cela ne peut ſe 
ſuppoſer. 

Ce font donc ces memes 00 
ſes ſimples , claires, & 4 la Porter 
de tous les Hommes ; qui ſont 

F 3 encore 


—— Cai 
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encore aujourdui offertes à leur 


examen. OE 
Je mets au rang de ces choſes 


Flaires , toutes les Conſequences 


evidentes & intvitables que ren- 
ferme I'Idee de Dien & de ſes 
Attributs eſſentiels. Les unes de 
ces choſes doivent etre crues, ou 
plutot reconnues pour vraies. Les 
autres doivent etre obſervees , 


* 


entant quon en reconnoit la 
alice. 


Ceci eſt relatif d'un cote a 
VEgquite du Souverain Etre, de 
Tautre a la Nature libre & inet. 
ligente dont il a doue Homme, 
& dont le Crèateur ne ſauroit ſe 


retracter (ans ſe dementir \ui-meme. 


Il eſt de la nature de intelligence, 


de ne croire que ce qu'elle re: 
connoit Etre vrai [4], Il eſt de 


la 


fa] FHomme eſt b4ti de maniere , qu'il ne 
ſauroit craire de commande. II ne croit dans les 
N75 de la Vie, que ce dont il reconnoit 
J Vexité. „ TO, 


* 
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la nature de la Liberte, de nar 
quieſcer., ou de ne donner ſon con- 
ſentement qu à ce que 
reconnoit ètre jute. 4 

Sil etoit vrai que Dieu exigeit 
de THomme de croire ce dont il 
ne peut ſentir la verit“, il deſa- 
voueroit la Faculte intelligente qu'il 
lui a donnee, ] la Verire nan 
roit plus de force pour perſuader 
& pour convaincre. Si [Homme 
peut croire ce qu'il veut, à quoi 
bon en appeller au Sens commun, 
& a quoi bon Interrogation fi 


uſitee , Neft-il pas vrai 8 Neft-il 

pas juſte d 
Auſſi voit-on que Ixsbs- CHAN 
dans le langage qu il tient aux 
Hommes , ſuppo fe toſjours en 
eux ¶ Iatelligence & la Liberte. II 
en apelle a TIatelligence, contre 
F 4 les 


[4] 8 1 ſemblable 4 ces 
ldoles dont il eſt dit, 98 elles ont 4 y”_= & 
nen yoyent point. ; 


les Lax ou les \Uſages meme. les 


plus ſacres, felon eux: je parle 
des ſuifs & de leur veneration pour 
le Ceremoniel , la Celebration du 
Sabbat entre autres, 

Ce Docteur de la Verité, auſſi- 
bien que de Humanite [a], apprend 
aux Hommes a faire uſage de cette 
Intelligence qu' ils enſouiſſent. 11 
leur montre quelles ſont les conſo- 
quences que le Sens-commun dicte- 
toit de lui-meme, s ils le conſul- 
toient ; que s ils ſavoient enviſager 
les choſes dans leur but & dans 
leur «ſage, ils comprendroient que 
le Sabbat doit avoir ere fait pour 
Homme, & non I Homme pour 
le Sabbat ; que ſi le Sabbat a ere 
fait pour I'/Zamme, il ne peut Ctre 
oppole à ce que le meme Homme 

faſſe 


fa) Il ſemble que Ju- chriſt ſoit propre- 
ment le Docteur des Hommes; il ſe met à 
rte de leur intelligence; il cherche a les 
ramener au Simple, a les delivrer des Jong 
& des Pratigues etrangeres à Homme, 


TY Q > « lf din 
als 
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faſſe du bien, ou qu il en regoi- 
ve [a], . 

Ic Homme que nous avons 
ſuppoſè, ne trouvera rien qui ne 
ſe faſſe recevoir par fa propre & 
vidence ; il naura pas beſoin de 
preuves ſur des choſes qui parlent 
delles-memes ; ſon eſprit ſera me- 
me ſoulage ſur ce qui Vavoit da- 
bord revolt dans la lecture de 
MoYSE par rapport au Cremo. 
uiel. Il voit ici un Legiſlateur, qui 
en delivrant les Hommes d'un 
Joug inutile, ne pretend les aſſu- 
jettir qu'a la Loi ſouveraine de 
V Equite, a VAutorite du Bon- Sens. 

Une choſe lembarraſſera ſeule- 
ment; Ceſt de voir ce Legiſlareur 
detruire ce que T autre avoir erabli, 
je lui demande encore ici de ſuſ- 


| pen- 


[4] II fait plus; Il tire des legons des choſes 
les plus triviales, du ſoin que chacun prend 
de {on Rœuf, de fon Ane. Il entre bien plus 
dans Leſprit de la Loi, qu il ne s'arrete 1 | 
lettre. Il remonte meme à la tei primitive , & 
conclut qu'elet doit preyaloir, | 
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pendre ſon jugement. Il me ſuffit 
que le dernier ait ſon ſuffrage; c'eſt 
de celui · ci qu il eſt queſtion, & 
ce ſont ſes Enſcignemens qui il 
faudra examiner plus au long. 


eb ble 
e eee eee 
Mons izux, | 


Examen JE conviens qu'entre les Euſei- 

des Con- J gnemens que [ESUs-CHRIST a 
ſeils Ac- _ | 

cefſeixes, donnes aux Hommes, il gen trou- 

ve qui ne ſemblent pas fe rap- 

rter directement a la grande 

Regie (4) dont j ai parle. Leur but 

ne ſe fait pas d abord ſentir; & 

lon ſeroit tentè de penſer qui il 

nait voulu decharger les Hommes 

du ſoug de Mo vs E, que pour 

leur en impoſer d'autres, qui ne 

ſont . gueres moins difficiles a por- 

[4] Faire & autrui ce u en voudrois qui nous 


fit fait, 


* 
f 


"nf 
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ter f4). Tels font les Preceptes, 
ou plutot les Coſcils que Von trou- 
ve dans TEvangile , for le Renon- 
cement aux Jxclinations les plus 
cheries, Amour des Richeſes , 
daes Voluptes, & de la væine Re- 
putation, 
Jzsus-CHR1sT ſemble avoir 
pris a tache dattaquer directement 
de ſemblables Inclinations , par les 
expreſſions les plus poſitives. Il eſt 
difficile , preſque impoßible, felon 
lui, qu un Riche entre dans le 
Royaume de Dieu. Malheur 4 
vous , dit-il, qui rien maintenant, 
& qui tes remplis | car vous au- 
res faim, & vous plenrerez & la- 
menterez, Malheur à vous, quand 
tous les Flommes diront du bien de 
vt. | 37% 
Ces Conſeils paroiſſent durs, & 
lon ne ſuppoſeroit pas que celui 
132 31 219 FO 


| [4] Ceci peut Etre range dans la claſſe de 
ces Choſes que Ion a dit etre mèlees d'obſcurige. 
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qui les donne, n'etit que le hien 
des Hommes en vue; on ſeroit 
meme tente de lui preter quelque 
motif intere ße. | 

- LHomme que nous ſuppoſons, 
ſera fans doute peu diſpoſe a don- 
ner {on acquieſcement a des choſes 
dont il ne voit ni la juftice ni Hu- 
lite, On a remarque qu il eſt de 
la nature de la Liberté, de n' ac- 
quieſcer qu à ce que intelligence 
reconnoit ètre jute. | 
Flaudroit- il dans ce cas empicter 

{ur ſes droits ? [4] Pourroit-on exi- 
ger dun tel Homme de trouver 
juſte & utile, ce qui ne lui paroit 
point tel? Ou donnera - t· on plus 
d evidence a la choſe, en diſant 
qu on eſt oblige de le croire, puis- 
que le Fils de Dieu Ia it? Je 
craindrois quiil nen tirat des con- 

cluſions oppoſces. Il faudroit donc 
Sy prendre autrement. 


Remar- 
0 [4] Les Droits de la Liberte. 
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Remarquons d'abord , que les 
reproches les plus forts que Ixsus- 
CHRIST ait faits aux Hommes, ont 
portè ſur le Faux & I Injuſte, | Hy- 
pocriſie, la Fraude, . — de ls 
vaine Gloire , le "Moris des au- 
tres, les Jugemens Faux. A cet 
egard ſeulement il a fait paroitre 
de lindignation s une n in- 
ſurmontable. | 
A dautres ads; il na parle 
u'en maniere d. Aud ou de C. 
2 „ [4] comme de choſes qu il 
ſeroit auEHjAuꝓ aux ng j 
de pratiquer. 1%! 
Na pourroit on point commen- 0 


cer d'en inſcrer, que ces Avis latifs les 
ou ces Conſcils pourroient avoir ©: 


quelque choſe de radarif a ſon. buts ve, 
au but, dis-je,; de detruire dans 
Homme le Faux & I Injufte 1. & 
de le remetitre dans la Droiture & 
: . en ſont Joppoſe ? 

LE T- 


[4] Tels ſont les Conſeils qui ſe rapportent 
au Dltachement des Richeſies & des Plaifers, 


\ A 
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” LETTRE IX. 


"MONSIEUR, 
Bur &U- N Ous avons remarquè que la 
on og Revelation doit ètre pour les 

Evange: Hammes, ce qu eſt I Education 

tus: pour les Enfans, L education qu'on 

Lonne aux Enfans » eſt bien plus 
relative à /avenir qu au preſent. 

Dans Fuſage ordinaire, elle tend a 
les former de maniere qui ils puiſ- 

ſent un jour paroitre avec honneur 

dans la Socicte, [a] devenir capables 
des grands Emplois, Ceſt a ce but 
que Von dirige les Etudes & les 
Exercices qu on leur fait faire , 

qu on leur apprend a plier, à renon- 

cer a leur volonté; Ceſt dans ce 


but 


[6] Ceci concerne principalement les Gene 
en place, qui deſtinent leurs Enfans 4 de 
ands Emplois 3 ſoit dans le Militaire » ſoit 


1 Etat. 
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but qu on les ſevre de diverſes 
choſes à quoi leurs paſſions ſe por- 
tent, quon les accoutume au #r4- 
vail, à la fatigue , 2 une vie 
fingale. 
On fair que ceux qui ont recu 
une telle education, le trouvent A 
la fin & plus heureux & plus pro- 
pres à ce qu ils entreprennent, que 
ceux qu une tendreſſe mal enten- 
due a trop epargnes; que ceux: ci, 
livres à leurs paſſions, font inca- 
pables de ſoutenir les moindres 
travaux, qu ils plient aux moin- 
dres di He ultes [4}. 
De- la vient que ceux que Von 
a fait plier pour un tems ſous une 
Diſcipline bien menagte , conſer- 
vent juſqu au tombeau la recon- 
ien qu'ils doivent a leurs 
Parens, 
[a] "On voit des exemples de ceci dans 
I'Hiſtoire Ancienne. Les Lactd&moniens . Eleves 
ſous une exacte Diſcipline , etoient comme in- 


vincibles aux Nations clevees dans le luxe — 
dans la molleſſ G66. 


* 2 " 
v 
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Parens, pour une cAucation dont 
ils recueillent actuellement les 
fruits, & dont ils ont oublic les 
e 
Iserap- Si Von pouvoit demontrer que 
portentd, . . | | 
un autre les Euſeignemens de JeSUS-CHRIST 
.  Periode. aboutiſſent au meme «ſage, qu ils 
ſe rapportent à un autre Periode, 
2 un Periode bien plus important 
pour Homme que celui ou il 
eſt actuellement; cela ſuppole, dis- 
je. Ces Conſeils , qui envilages en 
eux-memes nous paroiſſent dure, 
commenceroient a changer de 
face. | | 
Ce ſeroit ici le point impor- 
tant pour Homme que nous 
poſons. Que dis- je ? il le ſeroĩt pour 
tous les Hommes, pour ceux-la 
meme qui font profeſſion de rece- 
voir, VEvangile ſans la moindre 
oppoſition. Tout en eſt Divin ſe- 
ſon eux, mais leur conduite ne 
marque pas qu ils en ſoient bien 
perſuades : le plus chetif anteret , 


Hs 


2 


\ 
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mis en oppoſition avec les Maxi- 
mes du meme Evangile, Yempor- 
te ſans la moindre dithculte. - 
D'ou peut venir ce contraſte? 
De ce que Ton a deja dit. Les 
Hommes nagiſſent  conſequem- 
ment qu'a ITegard de ce qu ils 
croient ſerieuſement, & ils ne crot- 
ent ſerieuſement que ce dont ils 
ſentent la werite. Par la meme 
raiſon ils 2 acquieſcent ou ne don- 
nent leur conſentement, qua ce 
quils reconnoiſſent ju/te [4]. Di- 
2 mieux, ils ne ſe ſoumettent 
volontaitement qu'a ce quils re- 
connoiſſent leur etre » utile. Leur 
atilite eſt le grand mobile, J in- 
Dincible reſſort qui les determine. 
On oppoſe le Juſte a ÞUrite:, 
& Ton dit que le Juſte doit 
Vemporter. Je craindrois que ſur 
ce pied · la I Uile ne Vemportat 
J. Part. 8 iné- 
a er gs 


Relation 
eſſentie l- 


le du Juſ- 


? * 


ot Li RWI ron. 
ine vitablement, à- moins que l'on 
ne vint a demontrer que le F#f- 
te & ITUiile ne font eſſentielle- 


ment qu'une meme choſe. 


. En effet , l'Uile n'etant au 
Fond que le Bonheur, ou ce qui 
9 mene, il ne depend pas des 
Hommes de Sen adepartir , ils 
ſont nes pour cela. Auſſi le ſen- 
timent du Bien etre, comme on 
Ta deja remarque, precede en 
eux ide du Fauſte, | 
Ce ne ſeroit donc qu'en leur dé- 
montrant la relation eſſentielle du 


ea f Ui. Fuſte à | Utile., & de Vinjuſte au 


le. 


— 


Nuiſible, qu on pourroit les dé. 


terminer a +preferer le Juſte. 


On a commence de Vetablir 
par Tidee que Ton a donnee de 
FOrdre. On a prouve que le 
Bien. etre en eſt Peffet , comme 
la Douleur eſt celui du Deſprare. 
Il ſe preſente cependant ici 
une Difficult? conſidèrable, ceſt 
ſur Experience qu'on la fon _ | 

Ceſt, 


% 


% 
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Oeſt, dit- on, quil ne paroit 
pas que le Deſordre ſoit toujours 
ſuivi de la Douleur, ni que le 
Biemtre ſoit rotijours inſeparable 
de I'Orare (4). On ne peut en 
adiſcowvenir , & on ne pourroit 
denoner la choſe, fi Von ne com- 
mengoit par diſtinguer dans 'Hom- 
me. la Nature ſpirituelle de la 
cor porelle. 2 8 Nin 

Il eſt de fait, que dans la Na- 


ture corporelle , la Douleur eſt Vets 


y a ſujet. de preſumer,, qu il de- 


[4] On voit des gens dans Ie Deſordre , qui 
ſonr 4 divers &gards dans le Bien- etre; & d'au- 
tres r a ordre, qui ſont accæ- 
bles de 
Bien-erre des premiers neſt rien moins qu'ab+ 
ſolu , qu' ils ſont ſouvent d&chirts au- dedans 
par des Paſſions dé vorantes. ; 

(0% II y a ict une exception 4 faire. C'eſt 
que le Deſordre peut aller à un * qu'il 
occaſionne I Inſenſebilizs, & non la Deuleur. 
Cela ſe voit dans la Letargie &c. Quelque 
choſe dafſez approchant a lieu dans la Na+ 
ny r Vinſenſibilus eſt le comble 

u Ma by take : C140 & 14 4 


bo 


Douleur. Il eſt pourtant vrai que le 


Difficul-; 


te contre 


ce Prin- 
cipe. a 


e vw 
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vroit en ètre de- meme dans la 
Nature ſpirituelle. Cela auroit 


lieu ſans-doute, Sit y avoit entre 


chacune de ces Natures harmonie 
& la ſubordination que I Ordre exi- 
Se; mais ceſt de quoi Homme 
eſt actuellement très-eloigne. II 


Eßprouve que le Sentiment de la 


Mature corporelle , eſt beaucoup 
plus fort que celui de la Nature 
ſpirituelle; que le prem ier Tentrai- 
#e , tandis - que autre ne fait 
qu ævertir. Il en rèſulte que le 
Bien etre de Tune, accompagnẽ 
de pluſieurs ſenſations agreables , 
rend I Homme preſque inſenſible 
au deſordre de Vautre ; que ces 
ſenſations agreables Vem portent ſur 
le ſentiment penible, qui ſeroit un 

indice de ce agſorare. ; 
Il ſe preſente ici une Difficults. 
Pourquoi faut-il que la -Nature 
el ſoit miſe en oppoſition i 
la fpirituelle? Ne devroit-il pas y 
avoir entre "Time & Nane une 
Par- 


* 
* 
| 
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parfaite harmonie? Ne feroit-il 
pas digne de la Sageſſe du Crèa- 
teur, d'avoir mis entre le Bien 
etre de une & le Bien tre de lau- 
tre une relation eſſentielle? Par 
cette relation eſſentielle, I Homme 
entier ſeroit conſervè dans I'Orare. 
Car voulant neceffairement le Bien- 
etre a tous Egards, il ne conſen- 
tiroit jamais au Deſorare, ſi la 
Douleur y ᷑toit ſenſiblement atta- 
chee. 
Cette Difficulte nous conduit 4 
une Conſequence inevitable , ceſt 
que le defaut dy harmonie denote 
du deſordre dans Homme entier ; 
& cette Conſequence nous mene 4 
ſuppoſer, qu'il neſt pas forti tel 
des mains du Createur : ſans cela 
il ſeroit faux que Homme fit. un 
Ceed æuure digne de Dieu, moins 
encore qu il portat fon image. 
En effet, la premiere idee qui 
s offre à nous ſur le Souverain Etre, 
ceſt qu'il. eſt Heureux, heureux en 


G3 tout 
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— 


* * a 
75 


tout ſens. En lui le Bonbeur eſt in- 
ſeparable du Juſte. Au lieu que 


dans erat on Homme eſt actuel- 


lement, le Bien etre peut ſe trou- 
ver avec IIujuſte, & le Fuſte avec 
la Douleur. 

Une ſemblable Diſſonance por- 
te, comme on le voit, un caracte- 
re dimperfection & de deſaſtre, 
bien oppoſe a Iimage de I Etre 
Parfait; de celui, dis-je , en qui 
la Perfection & la Beatitude ne ſont 
qu une meme chofe. 

Comment ce Deſaſtre eſt-il ar- 
rive ? 

Ceſt la Queſtion qui ſe preſente 
dabord , & chacun voudroit fort 
trouver a Sen eclaircir. Si quel- 
qu'un ſe vantoit den avoir deme- 
le le comment ou le pourquoi, je 
ſerois charme de Fentendre. En 


artendant N javoue franchement 
que je nen fai rien. 


Une choſe que je ſai bien , & 
qu eſt la preuve de ce Deſaſtre, 
ä ceſt 


2 * ? 
N * 
bd an. a 

— * 
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ceſt qu au bout de quelques an- 
nees , Homme eſt in vitablement 
depouille de cette Nature corpo- 
relle, qui Soppoſoit en lui à 
empire de la Hirituelle. 
Cette triſte Neceſſite a quoi 
Homme ne ſe reſout jamais que 
par contrainte, a lidee de la- 
quelle il ne S apprivoiſe point; cet- 
te Neceſfite , dis- je, n auroit- elle 
point quelque choſe de relatif a 
ce Defaut d harmonie dont nous 
venons de parler? 
On a remarque que les Sexſa- 
tions corporelles Vemportent de 
beaucoup ſur les ſpirituelles; que 
par-la Etre le plus noble, eſt 
comme af/ujetti à la Partie ani- 
male; que celle-ci Soppole a ce. 
que Tautre Sappergoive de fa ve- 
ritable ſituation; que par cette 
ignorance, plus ou moins volon- 
taire , le mal nen devient que 
plus  invercre. e 
Ne feroit-ce point par Bonte 
G4 plurot 
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plütòt que par Vrritation, que 
Dieu a prononcè ſur I Homme cet 
Arret qui paroit ſi dur, 7u re- 
tourneras en poudre? 
Peut · etre que c'eſt pour venir 
au ſecours de fa Creature , que le 
Createur en ordonne ainſi. Par 
la il d&barraſſe VHomme d'un - 
ſtacle, avec lequel il parviendroit 
difficilement au but de fa deſti- 
en,, * 
Par cette ſeparation , les Facul. 
tes ſpirituelles font remiſes en ètat 
de ſentir & dappercevoir ce que juſ- 
ques-la elles ne ſentoient ou n ap- 
percevoient que tres-foiblement 
[4]. LHomme eſt alors dans le cas 
dexperimenter, que la Douleur 
eſt Teffer inevitable du deſordre 
dans la Nature ſpirituelle, com- 
me il Vavoit experimente dans la 
Nature corporelle. Mais 
| (a) On ſuppoſe ici que Lame exiſte après 
Ja ſeparation du Corps, & qu'elle eſt ſuſ- 


ceptible de Senſations & de Perception: Si- 
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Mais , dira-t-on ; Sil' eſt vrai 
que le Corps ſoit un obſtacle à 
ce que Homme ſoit ramene A 
Ordre, a quoi lui ſert la triſte vie 
de ce Monde ? 

Je repons, que cet Ob/tacle n'eſt 
point invincible en lui-mème. Sil 
le devient pour bien des gens, 
ce neſt que par une ſuite des ha- 
bitudes qu'ils ont volontairement 
contractèes. Je dis plus: il y a 
ſujet de preſumer que la vie que 
Homme paſſe dans ce Monde, 
lui deviendroit tres-avantageuſe 

ur Pautre, Sil ſavoit la diriger 
a ſon veritable «ſage. 

Sil en etoit autrement, Dieu 
ne ſeroir pas Bon, de faire paſ- 
fer les Hommes dans un detroit 
ou ils peuvent beaucoup viſſuer, 
ſans en retirer aucun avantage. 
Cette conduite ne repugneroit 
pas moins a TEquite parfaite, 
qui la Bont infinie. Mais le 
Point difficile ſeroit de pouvoir 


* - bY 
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_ paſſer ce detroit, ſans échouer 
contre des deneils dont les plus 
dangereux ſont agreables. 

Ceſt ici qu'un Guide experi- 
mente viendroit a propos. 
1 Jesus CHRIST ne ſeroit · il 
57g. Point ce Guide, & les Conſeils 
naboutiroient- ils point a montrer 
ces ecucils aux Hommes, & a les 
leur faire eviter 2 En ce cas, 
ſes Conſets meriteroient une 4tten- 
tion qu'on leur retuſe d ordinaire. 

Il ne ſeroit peut-etre pas inuti- 
le de les enviſager de plus pres. 


+4$$$54++-+4+4+4++ 
LETTRE x. 
MONSIEUR, 


Suite ſur Ous avons remarque que le 
Jes con- 


feils E- court zrajet de cette Vie, 
yangli- quoique rempli d ecucils, peut de- 
e venir avantageux a Homme, il 


veut 


— 


* 
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veut profiter des avis d'un Guide 
experimente, 8. 8 
L Homme , compoſe de corps 
& deſprit , ſe trouve place dans 
le Monde comme dans le pais du 
corps. Tous les Objets qu il voit 
Sy rapportent, au lieu que du 
cote de Teſprit il eſt en terre etran. 
gere. Dela vient qu offuſquè par 
une multitude d'Osjets ſenſibles, 
it oublie la zobleſ/e de ſon origine. 
Ceſt a le rapeller a lui-meme., 
que les Conſcils de JESUS-CHRI3T 
tendent: ils tendent a le degager 
des liens qui pourroient. Faſſervir, 
K à donner lieu à ce qu'il y a en 
lui de ſpirituel, de dominer ſur le 
materiel. "EE | 
Pour que le ſpirituel puiſſe do- 
miner, il faut neceſlairement que 
les Facultes ſpirituelles ſoient en &- 
tat d'agir ou de recevoir T impreſ- 
ſion (2) des Objets. Pour 


(a) Cette Impreſſim conſiſte dans le ſenti- 
mens & la perceprion de ce qui eſt morale ment 
Ron ou Mauvais , c eſt-A-dire du Vrai & du 


Faux , du Juſte & de L injuſtes 


* 
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Pour recevoir cette impreſſion, 
il faut que tout obſtacle volontai- 
re ſoit leve, ceſt-a-dire, qu'il faut 
que Homme donne un conſente- 
ment entier, tant à ce qui laver- 
tit ſur le Faux & LInjuſte, qua. 
ce qui lui decouvre le Juſte & le 
Hrai. * 

Lorſque Homme fe determine 
pour le Faux ou pour IIxjuſte, il 
ne le fait que relativement a Ob- 
jet de quelque paſſion. Que ce ſoit 
la paſſion du Gin ou celle de la 
Volupiè, ou telle autre que Von 
ſuppoſera, c'eſt la meme choſe. On 
veut ſe ſatisfaire, & c'eſt pour en 
venir a bout que fon admet le 
Faux ou LInjuſte, ſouvent Tun & 
Tautre en meme tems. 

D'ici Yon commence a decou- 
vrir , pourquoi JESUS-CHRIsST a 
voulu premunir les Hommes con- 
tre le danger ou Amour des Ri- 
cheſſes & celui des Plaiſirs entrainent 
presqu ine vitablement. Ce —_ 

e 
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eſt celui de ſe laiſſer aller au Faux 

& a I'Tnju/te. Le pas en eſt gliſſant, 

on vient de le demontrer , & il eſt 
difficile de S en deffendre. 

Cet de ſemblables ecueils que rcueils 
Homme eſt environne. JESUS, dune, 
en qualitè de Guide, prend ſoin — 
de len avertir. Ceſt auſſi pour 
cette raiſon, qu'il donne le titre 

d' heureux à ceux dont la condition 

eſt le plus a Fabri de ſemblables 
ecueils 5" & qu'il donne le titre de 
malheureux, a ceux dont la con- 
dition les expoſe davantage. 

Nommons les choſes par leur 
nom. Ce neſt point a titre de 
Menace que I ES US parle de la 
ſorte; ceſt ſimplement à titre 
d Information ou d Avertiſſement, 
pour donner lieu à chacun de 
prendre des meſures à tems (4). 
Eſt-· ce Duretè, ou eſt-ce Bont 2 

8 Mais 
(a) Un Guide qui prẽvoit ou qui montre 


les precipices , ne les fait pas; il ne les mon- 
te que pour donner lieu de les cviter. 
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Mais quoi! Les Richeſſes ſont- 
elles incompati les avec un ford 
de Droiture, & d Amour pour 
la Verite ? Si elles ne ſont pas 


incompatibles, elles ſont perilleu- 


ſes; Ceſt apparemment ce que 


Isos a voulu dire. Diſons la 


choſe comme elle eſt. Ce n'eſt pas 
ce Metal que Von nomme de Or, 
qui eſt pernicieux par lul-meme. 
Tout ce qui eſt ctranger a THom- 
me ou hors de lui, ne le rend 


neceſſairement ni Faux ni injuſte: 


mais il peut en ètre Loccaſion, & 


. ne le verifie que oy 


On fait la difficultè qu'il y a 
q acquerir des richeſſes ſans faire 
breche à la Verite & a VEquite. 
Suppoſons-les cependant toutes 
acquiſes par les voies les plus 1e- 
gitimes. La grande dithculte ſera 
den jour, ou plutot d'en «fer 
ſelon leur veritable deſtination. 
Hors de la elles conduiront ink vi- 
tablement au Faux ou a L Injuſte, 


peut- 
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peut · ètre à tous les deux. 

La premiere eſpece de Faux _ 
qu'une Condition Opulente occa- "rg 
ſionne, c'eſt une Eftime indiſtine- 
te (4) de /oi-meme ,- fondee ſur ce- 
la ſeul, & accompagnee d'une 
ſorte de dedain pour ceux que 
Ton voit au-deſſous, Cette ſp pé- 
ce de Faux, lorſquil n'eſt pas 
combattu, commence à jetter un 
brouillard ſur I Intelligence. De. la 
naiſſent mille faux gigemens; le 
prix des choſes eſt renverſe, on 
meconnoit ce qui fait l Homme ; ,,, 
Tide de fa veritable dignité Seffa- des aw 
ce. Ne ſeroit-· ce point pour re- m. 
areſſer cette eſpèce de Faux, que 
Jesus CHRIST a voulu paroitre 
ſous une condition abjecte? II y 
a ſujet de le prèſumer. pay 
Il y a plus. Ce Faux conduit Ert de 
tout naturellement a LHxjuſte, fi e 
114499 Ce 


(a) Cette Eſtime indiſiinfe s appergoit aſſez 
dans autrui; & on Vapperceyroit chex ſos , 
fi Ton youloit ſe ſuivre ſoi-meme de pres. 


% 


Gotlt de 
Condition Opulente n entraine- t- elle 
pas? Celui de ſatisfaire tous ſes 
panchaus, de s accoutumer au plai- 
fir , au luxe, à la molleſe, neſt 


Luxe & 
de Mol- 


teſſe. 
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ce n'eſt une mème choſe. LE. 


prit de hauteur & de domina- 
tion (4), le droit que Yon Sarroge 
{ur ceux qui peuvent avoir be- 
ſoin de vous, la darete a leur 


&gard , en ſont des fuites natu- 


relles. 5 
Combien d' autres  &cxerils une 


pas des moindres. Celui-la eſt ac- 
compagne d'un autre : ceſt celui 


de la flatterie, des vains applan- 


diſſemens, de Veftime vraie ou ſi- 
mulee que chacun s empreſſe a 
vous temoigner- : de ſemblables 
demonſtrations ne font qu ajouter 
a leſtime que Ton faiſoit deja de 


ſoz, cecſt-a-dire qu elles achevent 
de confirmer dans le Faux. 


Ceſt 


(. Qu'il eſt mal-aiſe de ne 2. abuſer du 
pouvoir que Vopmlence donne ſur Jes Petits? 


9 
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Ceſt beaucoup sil nen reſulte 
pas un Eſprit de deciſion (4) fur 
les choſes que Von connoit le 
moins, ſur la Religion meme , 
quoi que ce ſoit dailleurs Vaffaire 
la plus negligee. On Sen fait une 
den ſavoir parler, de trancher ſur 
le Vrai ou le Faux, tout comme 
ſi Yon avoit des jeux pour le diſ- 
cerner , ceſt-a-dire, comme fi lon 
navoit pas enfoui la capacite de 
I [atelligence, 

JesUs-CHRIST a voulu rendre 
ſenſibles aux Hommes les ecueils 
d'une Condition Opulente, & le 
triſte ſort de ceux qui Sy briſent. 
Par la Himilitude qu'il propoſe (5), 
& que chacun fait , il juſtifie le ju- 

gement quil avoit porte ſur les 
diflcrentes Conditions des Hommes. 
| On 


(% Les Deciſions dun Homme opulent 
ſont dun tout autre poids , que celles d'un 
Homme du commun. * 
(5) Luc Chap. XVI. . La Similizude du 
Kiche & de Laxare, © | 
Part. H 
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On ſe perſuade difficilement que 
la Condition dun Homme qui vit 
delicieuſement , ne ſoit pas plus à 
defirer , que celle d'un Homme ac- 
gable ſous le poids de la douleur 
& de la miſere, ]tsUs-CHnRisrT , 
par une double decoration (ur le 
Preſent & ſur VAvenir , donne à 
juger aux Hommes , laquelle des 
deux eſt preferable. 

Mais quoi! Un Homme qui ne 
ſeroit ni Faux ni injuſte, qui ſe 
contenteroit de vivre delicieuſement 
fans faire de tort à perſonne, pour- 
roit-il meriter des peinesꝰ Avoir ſes 
biens en ſa vie (a),; eſt- ce un crime 

qui 

(a) Avoir ſes biens en fa vie, ne doit pas 

deſigner purement & ſimplement un Homme 
riche. On a deja remarquè que ce qui eſt 
ttranger 4 V'Homme , ne us lui nuire que 
par Pebus qu'il en fait, On peut étre riche 
ans Etre ſenſuel, & ètre ſenſuel fans Etre ri- 
che. II doit Sagir ici d'un Homme, qui mé- 
connoiſſant le veritable bien de Homme, 
fait ſon bien de tout ce qui Hatte ſes ſens ; 


d'un Homme encore, qui s imaginant que 
EN 8975 tout 


* 
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qui doive neceffairement etre ſuivi 
de maux, comme la Jimilitude le 
ſuppoſe? 

Je dis qu un Homme qui vivant 
ſenſuellement ne ſeroit ni faux ni 
in juſte (a), ſeroit une eſpèce de 
Phenix. Mais quand il ſeroit vrai 
qu'il ne fit pas de tort A autrui, ; il 
y 2 tout ſujet de penſer qu il s en 
teroit beaucoup à ſoi m me. \ 
Pour en juger , il. ſuffiroit de ra- 
peller ici ridee que Fon a donnte 
de Ordre. Il conſiſte en ce que 
les differentes Facaliès dont |Hom- 
me eſt doue , ſoient miles chacu- 
ne a leur aſage, &.rapportees. & 
leur veritable de/tination. 1 

L Homme eſt ſuſceptible de deux 
ſortes de Senſations, de corporelles 
& de ſpirituelles. Quoique ces Sen. 


Hz ſations 


tout eſt fait pour lui, ne ſuppoſe pas meme 
que ſon abondance lui ſoit donnee pour lub 
venir 4 Lindigence d'autrui. | 

(a) Un Homme ſenſuel donne dans le Faux , 0 
en ce * meconnout le prix des choles. 
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ſations ſoient' diffèrentes, I Ame 
feule en eſt le principe. Les Senſa- 
tions corporelles font fortes , & ca- 
pables dentrainer; les ſpirituelles 
ſont dtlicates , & ne peuvent qu'a- 
Vertir. EL | 
Il en reſulte ,--qu'a meſure que 
Homme ſe livre davantage aux 
Senſations corporelles, les ſpirituel. 
les font” affoiblies: que Sil Sy li- 
vre entierement, celles- ci viennent 
preſque a Heteindre. | 
Il eſt aiſè en conclure, que 
cet Homme wetant que pen ou 
point averts de ce qui eſt morale- 
ment bon ou nauvais pour lui, ſera 

peu en erat de faire un juſte diſcer- 
nement a Tun & à Tautre egard; 
qu'entraine par le gour des Jens 2 
PAgreable , qui ſeul lui paroit un 
Bren”, il ſera preſque entierement 
inſenſible au Bien & au Mal dune 
autre eſpece-; que le Deſordre du 
dedans , loin de le toucher, lui 
ſera peut-Etre inconnu. 1 

. | Cela 
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Cela aura lieu ſans doute, ſi 
cet Homme ne commet pas de ces 
znjuſtices qui ſautent aux yeux; fi 
ſa condition ne le met pas dans 
le cas de auire; &, comme cela 
peut arriver, Sil ſe contente de 
ſon abondance ſans empièter ſur le 
bien dl autrui. | 

Cet Homme pourra Sen 4pplau- 
dir, & regarder de haut en bas (a) 
ces gens que lon nomme des Fri- 
pons, & qui ne ſont peut-ctre de- 
venus tels, que par la  7entation 
de la pawvretg & la necefiite de vi- 
vre. 0 
Mais la comparaiſon qu il fai 
de lui à eux, neſt- elle pas du tout 
diſproportionnee, injuſte par cela me- 
me? La plus petite partie de ſon 


ſaperſlu ent ſuffi de reſte, pour 
H 3 rendre 


(a) Que de faux & d'injuſte dans cette 
comparaiſon ! Une Probit de cette eſpece 
Laiſera bien de prix dam le ſejour de Ia 
pure Lumiere. bier 
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rendre honnetes - gens ceux que la 
ſeule indigence a rendu voleurs (4). 
Sur ce pied-la, de combien au- 
roit-il 'a deſcendre au deſſous de 
ceux. ci, ſi le nivean [b] venoit à 
y ctre mis ? 

Il ſe trouvera, tout bien comp- 
te, que cet Homme, qui penſoit 
ne faire d autre mal que celui de 
jouir de la vie fans faire de tort a 
perſonne , ne ſera pas exempt d in- 
juſtice, independamment du tort 

qui il ſe ſera fait a foi meme. 

Ce point. ci eſt celui qui touche 
les Hommes de pres. Ceſt ou ſe 

_reduifent les Conſcils de IRS Us- 
CHRIST. Cela ſuppoſe, Tidee 
de rigueur qu on y attache com- 
munement , n'a plus de lieu. 

LE T- 


(a) Remarque plus importante que l'on 
ne peut dire, & qui ſuffiroit pour redreſ- 
ſer une infinitè de faux jugemens. 

(5) Ce niveau vraiſemblablement aura lieu 

25 | tot ou tard. 


/ 
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LETTRE XI. 


MONSIxzxUR, 


= ne ſeroit pas inutile d'exami- sur quoi 
ner encore, ſur quoi peut Etre for 
fondee cette Declaration, qui pa- compen- 
roit ſi dure; Tux as en ies biens ſim. 
en ta vie, cet pourquoi tu es tour- 
mente, | 
Lorſque Von enviſage Vetrange 
diſproportion quiil y a entre les 
Hommes, & que lon ſe dit a ſoi- 
meme qu ils font tous dle 
nobleſſe, tant par rapport au corps 
que par rapport a Teſpriz, on ne 
peut aflez Sen étonner. On ſe 
dit qu'une forte de diſproportion 
eſt neceſfaire pour VOrare, parce 
que fans la diſproportion il n'y au- 
roit point de Jaubordination , & 
ue ſans la Oubordination les 
n ne pourroient point for- 
H4 mer 
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mer de Jocietes ou de Corps lies. 
On comprend de la, que la 
Providence a fu tirer cette eſpe- 
ce d'Orare du Deſordre meme. 

Il faut cependant convenir, que 
cela ne ſatisfait qu'en partie, On 
le ſeroit davantage , ſi cette, Sub- 
ordination ie reduiloit a. voir 
des Hommes plus eleves que 
dautres ; les uns deſtines a gou- 
verner & a procurer le Bien com- 
mun; dautres a obeir librement , 
& a jouir des fruits dun Gouver- 

nement bien regle. io 

Mais lorsque l'on s appergoit 
que cette diſproportion ne fe bor- 
ne pas a mettfte du plus & du 
moins entre les Hommes, qu elle 
a lieu pour ainſi dire d tout au 
tout, qu elle va juſquà rendre les 
uns. eſclaves (4) des autres, juſ- 
114 | % eric qua 
(a4) Quoique I Eftavige propremont dit wait 
pas lieu parmi les  Chretiens , il n'eſt pas 
moins vrai que la Pau vreté & la Miſere ren- 


dent une bonne partie des Homnies eſcaver 
de leurs ſemblahles. 
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qu'a priver ceux - ci du actceſſaire 
le plus modique, tandis- que ceux - 
la regorgent de ſaperflu. Ceſt 
ici our Feſprit ne peut tre ſatis- 
fait & que Tetonnement re- 
double. N 
On ſe demande de nouveau, 
ce que ceux- ci pouvoient avoir 
merit“ avant que de naitre, pour 
etre diſtingues à ce point. On 
eſt tentè d accuſer la Providence 
de partialite , dans la maniere 
dont elle a partage les Hommes. 
Si Ton Sarrete à conſiderer la 
choſe de plus pres,” & que Fon 
ſuive des milliers d'Hommes de- 
puis leur naiſſance juiqu'a leur 
mort, on ne concevra pas a quel 
but ils ont recu Texiſtence. | 
Tout ce que la Nature a de 
riant, tout ce qu'elle offre aux 
Hommes de douceurs innocentes, 
leur eſt 7znterdir, Ils reſſentent 
ſans aucun adouciſſement toutes 
les rigueurs des Oaiſons , & ils 
| ne 
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ne jouiſſent pas de ce qu elles ont 
de tempere, La neceſlite de vivre 
qui les talonne, ne les laiſſe pas 
reſpirer. Ils s arrachent au ſom- 
meil le plus neceſlaire. Ils ignoe 
rent fi I Ame eſt quelque choſe 
de different de ce qui frape les 
Jens. La plupart ſemblent n'etre 
faits, que pour parler aux Ge- 
vaux & aux Mulets. Les Mal- 
tres qui leur en confient le ſoin, 
ſemblent ne faire gueres plus de 
cas (4) des uns que des autres. 
La Liberte, ce bien {i doux, 
leur eſt inconnue. Celle de 1E 
prit Teſt encore davantage, Ils 
n'ont aucune idee de Pufage qu ils 
pourroient faire de la Capacire de 
penſer; tout ce quiils en ont, eſt 
employe a ſoutenir le travail, 
| ou 


(a) Peut-ttre en font-ils encore moins. 
. Combien de Maitres, qui prennent incompa- 
rablement plus de ſoin de leurs Chevaux 
que de leurs Domeſtiques ! 
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ou à ſe deffendre contre la don- 
leur (a). Ml 
On voit au contraire d'autres 
Hommes , pour qui la Nature en- 
tière ſemble ere faite. Ceſt trop 
peu dire: la ſimple Nature, tou- 
te riche quelle eſt , ne leur ſaffit 
pas: il faut que ces autres, qui 
ſemblent faits pour ceux-ci , ſoient 
mis a des ztravaux immentes , 
pour rexcherir ſur la Nature par 
tout ce que Art peut imaginer. 
Si la capacité des uns eſt em- 
ployee preſque uniquement a ſou- 
tenir la peine, ou à combattre la 
douleur; celle des autres ne Teſt 
pas moins à ſe procurer du plai- 
ſir, a raſſiner ſur toutes les dou- 
ceurs que la Nature leur fre 
avec profuſion. | 
Le loiſir qu ils ſe procurent 1 
e 


(=) C'eſt ce qui fait que, pour PFordinai- 
re, la fiupidits accompagne extreme pauvreth, 


# b 
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le travail d autrui [4] leur feroit à 
charge, s'ils ne le rempliſſoĩent pas 
de tout ce qu ils peuvent imagi- 
ner de flateur, tant pour les 
Jens que pour T'Eſprit , car ils 
lui donnent auſſi des ſoins: ils 
veulent avoir orz#& tout autant 
que le Corps: ils Tenrichiflent de 
ce qu on nomme Belles Connoiſ- 
ſances: quelques- uns font davan- 
tage ; ils le cultivent en quelque 
ſorte, ils philoſophent , ils refle- 

chiſſent, | i rf 4 
Lorsqu'ils viennent enſuite - a 
jetter les yeux ſur ces Homies 
| groſſiers 


(a) Il eft 2 remarquer que le bor des 
uns neſt procure que par le travail des au- 
tres; Ccelt ce qui fait que ceux-ci en- ſont 
charges juſqu's4 Pexces. Dans le tems que le 
travail Etoit partage, il n'avoit rien que de 
moers : les Laboureurs Etolent hong wt , 
& les Philoſophes navoient point de honte 
d' etre Laboureurs. Un travail modert laifle 4 
Feſprit toute la berth dont il a beſoin, & 
tire YHomme' d'un engourdiſſement , ou d'une 


diſpoſition ſenſuelle, effet d'un trop grand loiſer, 
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groſſiers la], dont Teſprit eſt com- 
me enſeveli ſous le poids du tra- 
vail, travail qui n'aboutit ſouvent 
qu'a ſatisfaire leurs ions, & a 
les faite vivre plus a laiſe, de 
uel eil de dedain ne les envi 
Nee de pas 2 »Quelle exgeance 
que ces gens-la , que de peine 
»pour les faire valoir ! ils n'ont 
pas Vombre du bor ſexs, la ri- 
»oueny feule fait effet fur eux. 
Oeſt ainſi que les uns & les 
autres de ces Hommes finiſſent 
leur carrière. | | 
La Decoration finit ici par rap- 
port a nous, & nos Seus ne nous 


menent pas plus loin. Mais ne 0% 


pourrions- nous point percer 4# de- 
{a de ce que nos Seus nous dècou- 
| Oo! vrent ? 


(a) Rien reſt plus faux & plus inf ue que 
ll lorte de Parallale Ge, 8227 ori 
cultiv deyroient au-moins apprendre 4; y-met» 
tre le prix, & comprendre qu'il en conte 
mfiniment davantage 4 ces Hommes qu'ils 
regardent de haut en bas pour jouer le rôle de 
ſtupides, qQu'4 cux celui de Gens Letires, 
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vrent ? Un ſentiment profond & in- 
effacable ne nous conduit il point a 
ſuppoſer au dela du terme 4. la vie 
une decoration differente? 
| Oublions , sil le faut, tout ce 
que le Prejuge ou Education 
peuvent nous avoir appris ſur Lau- 

| tre Monde, & bornons-nous à à nous 
| conſulter nous-memes, 

Quelle idee s offre naturellement 
2 nous, en penſant au fort de ces 
= Hommes qui viennent de jouer des 
4 roles ſi differens. Suppoſons ſeule- 
ment qu ils exiſfent, qu ils empor- 
tent avec eux le principe des ſen- 
ſations qu ils avoient dans cette 
vie. 
La premiere Induction 2 tirer 
pour ceux qui ont lis ſous le faix 
du travail, ceſt quiils goutent la 
douceur du repos, En effet la cruel- 
le neceßite de vivre ne les tour- 
mente plus, TLexamption de pareil 
tourment eſt une douceur qui leur 
eſt * 


— — — — — ͤ ͤœ—— — — 
* 


Un 


* 
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Un autre changement à leur 
condition, c'eſt la liberté qui ils re- 
couvrent, & qu ils croient 4cque- 
rir, tant ce Bien leur eſt inconnu. 
Ils ne $etoient pas figure que ce 
Bien füt attach à leur exiſfence; 
la deconverte qu ils en font nen a 
que plus de charmes pour eux [4]. 

A combien de ſortes de decou- 
vertes celle-ci ne les mene-t-elle 
pas Leurs Faculies enſevelies 
commencent a ſe developer ; ils 
appercoivent. le treſor quiils poſle- 
doient fans le connoitre. La Ye. 
rite qui ſe manifeſte à leur intelli- 
gence d'une maniere proportion- 
nee, leur fait ſentir un ↄlaiſir dont 
juſques- la ils n'avoient pas It 
dee [J. Le ſouvenir de leur & 

| tat 
(a) Cette coñecture eſt très- probable, fi 
du- moins l'on ſuppoſe que la mort ne detruit 
pas dans Homme la capacitt de penſer. 
(b) Les Plaiſirs de intelligence; qui ſont fi 
propres 4 YHomme , doivent ayoir quelque 


choſe de plus ravifans encore pour ceux 
qui n'en ayozent nulle idee. 


+ 
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tat precedent [a], leur fait goũ- 
ter plus vivement les 4avantages 
de celui ou ils commencent den- 
rer. | | 

{eng 1 1 


(a) On mettra peut-ttre en queſtion, que 
ce ſouyenir puiſſe avoir lieu, en oppoſant 
que la Memoire eſt cerporelle. Mais ſans pre- 
tendie decider la choſe, je dis que Sil ne 
reſtoit pas dans FHomme un ſentiment ou une 
ide de l'eſſentiel du paſſe, il ne pourroit y 
avoir nulle yerribution apres cette vie, puiſque 
nul Homme ne pourroit acquieſcer aux pei- 
nes qu'il devroit ſubir, Sil n avoit pas le ſen- 
ziment ou le ſouvenir de ſe les étre attirtes. 
Et Fon 'a beau 2 „ 4 deſſein de ſe 
raſſurer, en ſe fondant ſur ce que la M- 
moire eſt corporelle, qu'il n'y aura donc point 
de ſuite 4 attendre, point de rlation en- 
tre cette vie & Vautre. Cela ſuppoſe il fau- 
dra tout d'un tems nier que Dieu ſoit bon , 
& qu il ſoit. &quitable. Car de mettre au 
monde des milliers d' Hommes pour avoir 4 
ſouffrir ſans nul d&dommagemene , & conſentir 
que d'autres n'y ſoient que pour affervir 
leurs ſemblables, c'eſt ce qui ne peut entrer 
dans l'eſprit. Apres cela, ceux qui reſpec- 
tent l' Evangile, ne mettront pas la choſe 
en queſtion. La Sentence de Jeſus- chriſt, 
Perois nud, Cr vous m avex vetu, neſt fon- 
dee que ſur ce reſſouvenir: & ſans aller 
fort loin, la Similizude du Riche le ſuppoſe 
ſans Equiyoque , Sonvien = toi ue tu 45 en te- 
biens en ta vie. 78 | | 
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Il ſeroit aiſe de pouſſer les con- 
jectures plus loin, meme ſans riſ- 
que de Secarter trop. Tenons- 
nous-En-la cependant par rapport 
à ceux-Ci, & jettons la vue ſur 
le fort de ceux qui ont joue le 
role oppole. 

La premiere idee qui ſe pré- 
ſente à leur &gard, c'eſt que les 
Objets ſenſibles qui taiſoient ſur 
eux mille impreſſions agreables , 
ces Objets , dis- je, ne ſubſiſtent 
Plus (4). 

Une ſeconde dc , Ceſt qu ils 
ſe voient deponilles de tous les a- 

vantages dont ils s'etoient, applau- 
dis, ils ſe voient deponilles encore 
de tout ce qu'on apelle Ornemens 
de IEſprit; les ſoins qu ils ſe ſont 
donnes pour cela, font peine 
perdue. 


Ils ſe croyoient nes pour Ami. 
r 


0 Dans quel Wale cette privation ne les 
laiſſe -t- elle. pas? | 


J. Part, 1 2 


un grand jour ſur le but & Luſage 


130 LARELIOGIoR 


ner; ils avoient autour d' eux des 
gens qui netoient faits que pour 
ſervir ou leurs paſſions , ou leurs 
enterets, 2 
Ici perſonne ne les reconnoit: 
leurs deſirs, leurs inclinations les 
plus fortes , eprouvent une reſiſtan- 
ce qui leur eſt nouvelle, & qui nen 
eſt que plus deſolante. 
La Concluſion de la Similitude 
revient Ia: 7 as en tes biens en 
ta vie, Ceſt pourquoi tu Es tour- 
mente. Les biens dont cet Hom» 
me jouiſſoit, les plaiſirs que ces 
biens lui procuroient , tout lui eſt 
arrache, & Ceſt ce qui lui caſe 
une ſeif qui le d&vore. | 
Le Pauvre, tout au contrai- 
fe, en quittant le corps, loin de 
quitter des biens & des plaiſirs, 
ne quitte que la pauvrete & la 
douleur. Que cet &change eſt diffe- 
rent 2 

Voila ſans contredit qui repand 


des 
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des Confeils Evangeliques [a] 
qui les juſtifie de la durete 1. 
tendue qu on y ſuppoſe. 

En faut · il davantage pour. con- 
clure , que celui qui Jes donne eſt 
parfairement deſintereſe 3 & que 
le juſte qu'il exige des Hommes , 
neit en rien different de utile. 
Je dis Tutile, non de celui qui 
eſt borne au Tem, mais Inte 

ur Homme entier & pour tou- 
te la dure de fon exiſtence. 


+$$+$$4+$+$+$+4++++ 
or EET Ack Sg. 


Monsigur,” 


TL eſt vrai, comme vous * re Suite fur 


marquez- 20G les N ſont 


ini ⸗ 2 


a) Les Conſtquences RE ING qui naiſ- 
ſent d'ici font bien d'une autre force, que 
celles qu'on fonde ſur Pantorite Fun Légiſfla- 
teur, qui eſt le maitre* d' impoſer des condi 

tons a ceux qui ſont _ fa 11 | 


f 2 * 
„ L Reiroon 


infiniment plus ſenſibles à utile 
borne au Tems, qu'a utile pour 
le Siecle à venir. Celui- ci leur pa- 
roit dans une perſpective ſi Uloi- 
gnee, que cet eloignement oi- 
blit de beaucoup impreſſion des 

o 155 l 
- Celt preciſement à rapprocher la 
perſpective , que tendent les Con. 
ſeils de JesUs-CHRIST. Ils fervent 
à reveiller notre attention ſur des 
choſes que nous pourrions voir bien 
proche de nous Ia], ſi nous ne fai- 
ſions poinr'd'effort pour en eiter lu 

renronene, h 

Quelque attaches que les Hom- 
mes ſoient au Preſent, ils ne ſau- 
roient Sempècher de porter leur 
vue plus loin ; Avenir S offre à 
eux par une infinite d'endroits ; & 
lors - qu il neſt queſtion que * 
0 Ve- 


(a) Le Silele d-venir eſt reellement bien 
proche des Hommes, & ce neſt qu'a la fa- 
veur de:Villufion, qu' ils viennent a bout de 
Fenyiſager 4 une grande diſtance, 


— \ 2 
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Avenir temporel , ils ne manquent 
point de prudence, dirai- je, ou 
de prevoyance? A cet Gard, ils 
ſavent calculer, peſer, comparer, 
mettre en balance le pour & le 
contre. 

En general , la capacité qu ont 
les Hommes de calculer, peſer &c. 
fait le fondement de let ur condui- 
ze, & de toute la prudence dont 
ils ſont capables. 

Le Paiſan le plus idiot ſait la 
mettre en euvre ; il fait renon- 
cer à un Bien preſent [a], pour 
Sen procurer un plus conſiderable 
dans Vavenir ; de deux manx qu il 
prevoit , il ſe rcſout, à ſubir le 
moindre. 

Ceſt en conſequence de cette 
capacite, que JESUS-CHRIST a 
parle aux Hommes [#] ; il ne leur 

-F4y con- 

(a) Souvent il ſacriſie, pour des Ca 
une partie de ſon neceſſaire. 

(% Cela confirme ce qu'on a Etabli, 
la Religion eſſentielle 4 1 Homme e latte in — 


Facultts naturelles; qu eile tend à les mettre en 
auyre, 


134. La RBt16noN: 


conſeille de renoncer à un Bien 
preſent , qu en leur dèmontrant 
que ce Bien peut leur ètre dom. 
mageable ;. il ne les engage 9 fe 
reloudre à ſubir des Marx qu en 
leur faiſant ſentir la nèceſſitè dop- 

ter entre ceux -la & de beau. 
coup pires. 

Ce qui furprend q Ceſt que les 
Hommes ſe trouvent reduits a cet- 
te dure nèceſſitè. | 

__— Cette Necefite eſt une faite 

_ * _ du Deſfordre general. Sans ce De- 
erdre, on nen ſeroit pas reduit 
à cette triſte Option: mais les 
choſes tant. telles , il en reſulte 
que ceux qui tendent a LOrare 
pour cux - memes , ſe trouvent 
mis en /oppoſition au Deſordre ge- 
neral. Sils plient, ils Sy laiſſent 
entrai ner; s ils reſiſtent tout de 
bon, il faut qu'ils en ſouffrent. 

Le Deſorare general conſiſte, en 
ce que les Hommes font dans le 

- Faux. Les uns ſont faux en tout 
ſens, 
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ſens , autant dans la volonté, que 
dans les jugemens qu ils forment. 

Les autres ne ſont dans le Faux 
hg par pre juge, ils jugent a Tom- 

des autres, ils voient tout 

par les Jeux d aurrui. 

ay” eſt a des gens tels que ceux- 
ci, que JESUS-CHRIST Sa- 
dreſſe: il cherche 2 les dElivrer 
de cet eſclavage „A les remettre 
dans la prerogative que la qualite 
d'Homme acquiert a tous. Ne 
Jugez point ſelon [apparence , leur 
dit-il, mais jugez d'un jugemens | 
droit. | 

Ceſt ce quiil eſt difficile dob- 
tenir. 

Les Hommes dans les Hoſes 
de la vie, ont accoutume de 
voir , de peſer , de tourner une 
choſe de tous chtts, avant de ju- 
ger de ſon prix. Pans la Reli. 
gion il nen eſt pas de mème: ils 
jugent avant de voir, de peſer , 
dexaminer ; Lapparence la plus 

14 legere 
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legere ſuffit pour leur donner 


lieu de prononcer. 

On a dans Fuſage de la Ne 
des poids ou des meſures fixes , 
qui ſervent a mettrent les Hom- 
mes d'accord. La Regle ou le 
Niveau maniſeſte le travers ou 
Toblique; la Balance & le Trebu- 
chet mettent en evidence ce qui 
eſt de poids. 

Dans la Religion les Hommes 
n'ont point de meſure fie. Di- 
ſons mieux, (car ceci porteroit 
contre Auteur meme de la Na- 
ture & de la Religion ) ils ont 
des meſures qui ne ſeroient pas 
moins certaines dans leur eſpece , 
mais. ils-ne ſavent ou ne veulent 
pas sen ſervir, 

Ils ne peuvent cependant 621 
ter de recourir à de certaines 
 meſures , pour juger de ce qui fe 
preſente à ceux. Te malheur, c eſt 
qu ils enfouiſſent les udritables , 


5 * ä 
7 - 
” * : 
* 2 * 
* * 
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& qu ils leur en ſubſtituent de 
fauſſes | 
Ces meſures fauſſes font celles 
que le Pre juge, Vaveugle Gredu- 
lite, ou le propre later. ſuggé- 
rent. On en voit un exemple dans 
les Hommes au milieu deſquels 
IESUs CR R1ST ſe trouvoit pla- 
ce. Quels jugemens difterens ne 
portoient - ils pas de lui? Les uns 
diſoĩent, I %% Homme de bien: 
les autres, Non, mais il ſeduit le 
Peuple. Les uns diſoient, I 4 le 
Diable; d autres, I eff Prophete. 
Ils avoient donc des- poids, ou 
des meſures bien diſferentes. 

Ceſt de la fans doute que pro- le 
cedent les Diſſentimens qui divi- cauſe de 
ſent les Hommes ſur la Religion; la Perſe. 
la Perſecution meme vient de cet- tn 
te cauſe, Ceſt par cet endroit 
que JxsUs-CHRIsT & ſes Di 
ciples ont &te m&connus , & Ceſt 
a quoi ſont relatives nombre de 


Declarations Evangeliques qui ſont 
aures 


» Fa] 
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dures en elles-mèmes (4), & aux- 
quelles il neſt pas aiſe d'ac- 

qui eſcer. | 85 
De-la il paroit que Option on 
les Hommes peuvent ſe trouver 
reduits , neſt qu une ſaite natu- 
relle de Teta des choſes (b): que 
ce neſt point un joug arbitraire- 
ment impoſe , comme bien des 

gens ſe le figurent. ors 
_ Ceſt quia cet egard-ci , com- 
me à tout autre, la Providence 
ne force point la Nature en S op- 
poſant au cours ordinaire. Quien 
reſultera-t-il e Sera - ce quen ſui- 
vant ce mème cours, les Hom- 
mes qui auront tens bon contre le 
Faux & | Injuſte, ſeront dans le 
Cas 


(a) Celles qui menent 4 charger la Croix, 
2 ſubir la Perſtcution. 

(5) On peut juger de là, que la Casſe 
de la Perſecution n'elt qu'accidentelle 3 la pieu- 
ve en eſt claire, Suppoſe que tous les Hom- 
mes ſoient ramenes 4 FOrdre, ou dans le 
27 1 qui y mene, la Perſtcusion n plus 

e lleu. N | 
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cas de Sen repentir? Rien moins. 
Ici, tout ce qui eſt en nous 
parle pour la zegative ; tout 
nous mene à Iidee d'une compen- 
ſation à venir (4) : ceſt à quoi ſe 
rapportent ces Declarations Evan- 
geliques, dont on ne ſent gue-. 
res Leriergie: Bienheureux ſont 
ceux qui plenrent , car ils ſeront 
conſoles. &c. 445-461 a 
Et ces memes Declarations ne 
nous apprennent rien de nouveau, 
rien dont nous ne trouvions chez 
nous le ſentiment ineffagable (b). 
Aprés cela, c'eſt a nous a cat 
culer, peſer, comparer Iutile bor- 
ne au 7ems, a utile pour le 
Helle à venir, | ** 
- LE T- 


(a) Ce ſont ici de ces meſures non u- 

er. Remarquone- nous, dans le I'relent ou 
dans le Valle, de ces traits d'injuſtice » de 
cruauit , qui foulent , Qui tcraſent impunement 
I Innocence p nous nhefitons pas 4 prononcer 
ſur la rr bution qui doit ſuivre. 2 

.(5) Une remarque a faire ici, c'eſt que 
eſt encore par une ſulie du cours naturel 
que cette compenſation a lien, On en voit 
un exemple dans Ia Lettre ptecé dente. 

0 


- 
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88. 88 · & · & · 
IETTRE XIII. 


Monsisus, 


Bos _ V Ous conveneꝛ que le jour! 
dans leq uel nous avons envi- 
ſage juſqu ici la Doctrine Evange- 
lique, ſuffiroit pour la juſtifier plei- 
nement. 
ll reſte cependant , ſelon vous, 
examen le plus dflctle', Ceſt ce- 
lui des Myſteres. 
Ceſt le plus difficile, je VOUS 
Taccorde; mais eſt- il le plus 6 
ceſſaire 2 c eſt de quoi je doute. 
Je crains meme qu'il n'y ait dans 
cet examen plus d'inconvenient 
que d'utilite. 
Un zzconvenient que Jy trou- 
ve. ceſt de faire detourner la vue 
de cette Religion fi {6 ple, 53 
, harmoniſanie avec elle - meme ; 
dont 
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dont toutes les Coxclufiens ſont fi 


fortement & 11 naturellement Pra. 


tiques. Il ſeroit à craindre , dis- 


je, qu en ſubſtituant à cette vue 
un Cahos de di ſſicultes F dirai-je ; 
ou de Comrarietes? nous ne vinſ- 


ſions à jetter un brouillard ſur 


evidence mme. 

Cela s apelle, ce me ſemble, 
batir pour demolir. 

A le bien prendre, I expreſſion 
de 4yſere doit me diſpenſer 


S'1l eſt 


poſſible 
d'eclair= 


d'entrer dans cet examen. Qui cir /e 
dit A4/ere , deligne quelque cho- — 


ſe de cache, d'impentirable, de 
fort audeſſus PY, Intelligence Hu- 
maine, quelque choſe de non re- 
vel, & que Dieu . e par. 
Te ſoi. 


On maccordera une choſe 1 
Ceſt que tout ce qu'il eſt eſſen· 


tiel a Homme de /avorir:, doit 


etre, ou evident par , ſai - mime s 


ou Thairement revele, L'un ne dif- 


fere gueres de Lautre, ſi ce neſt 


pas 
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pas une meme choſe. - En effet, 
ce qui eſt ident, n'a pas beſoin 
detre revele ; il [eſt deja, quoi- 
que ce qu on nomme Revelation 
ecrite ne Varticule- pas. Tout 
au contraire , ce que cette mè- 
me Revelation ecrite articule des 
Ad/eeres ; ne leur otant point ce 
qu ls ont de cache, d'impentira- 
ble, il eſt naturel 9 en conclure 
que les 3 ne e ſont pas re- 
_ veles., © | 
Suppoſons un moment que ceux 
qui admettent la Revelation ecri- 
te, ſe fuſſent accordes a reſpecter 
comme des Achſteren au deſſus 
deux, tout ce qui paſſe leur in- 
telligence, tout ce qui paroit op- 
poſe aux Notions ſimples & uni ver- 
ſellen, & qu ils fe fulſent arreres 
uniquement a des Herites eviden- 
tes, indubitables; qu eſt· ce qui ſe- 
roit reſulte de la ? Il en ſeroit re- 
fulte , 2 ignoreroit beaucoup 


de choſes. BY 2% 
Effecti- 
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Effectivement, on ignorerolt gil au- 
cet Art que lon nomme Comtro- Jpit de | 
verſe > & qui a ſoutenu tant d Im- 1 
primeries. On nauroit point d'idee ge 
de ces DiſtinFions de mots, de fat 
ces Subdiviſions 4 J inſini qui ont 
enrichi les Dictionnaires. On igno- 
reroit tous ces noms de Settes , 

Ari aniſine. Pelagianiſine, Hocinia- 
niſme &c. On nauroit pas connu 
a quel point I Animoſite , le Fiel, 

I Emterement & | Ambition , peu- 
vent Etre we ſous le nom de 
ZLele, | 
| Aon venons- en; on ignoreroit 
beaucoup de choſes; le Monde y 
auroit 

Mais n'y auroit- l point gagné 
dun autre cote ? du moins ce 
qu'on nomme la Chretiente ny 
gagneroit- elle pas infiniment? Les 
Guerres de Religion ,- de toutes 
les plus ſanglantes, neuffent ja- 
mais ete connues. Les Chretiens 
teroient conſiſter I'#ude de. Ia Reli- 
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gion à devenir Gens de bien. L. E- 


vangile ne les meneroit que la. Ils 
trouveroient à chaque page des 


legons qui tendent à les rendre 
Vrais, Equitables, Bi en-faiſans. 


Tout Homme qui manqueroit de 
ces caracteres, ou qui en auroit 
d'oppoſes , ſeroit cenſe n avoir ow 


£7 de Religion. 


Ce qu'on nomme Devotion: ne 


viendroit pas au ſecours, pour 


tenir lieu de Religion à ceux qui 
en manqueroient dans le fond. 
Les Hommes ne ſe damneroient 
pas reciproquement , ce droit leur 
ſeroit inconnu. Ils ne connoitroient 
pas davantage celui de dominer 
for les Cinſciences. 
II y auroit trop à dire. Con- 
venons que ſi d'un cote Jon ſeroit 
ignorant ſur bien des choſes, on 
auroit en echange bien des expe-. 
riences que lon. na pas. 
Mais quoi! la Religion ſeroit 
ane à quelque choſe de bien 
ſomple , 


7 
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ſimple, les plus Idiots pourroient 


J4vans auroient-ils ſur eux 2 Et 
ſeroit- il juſte que des gens qui ſe 
conſument en recherches & en tra- 
vaux pour penctrer dans les Myſtè- 
res, ne fuſſent pas plus avazces 
que la plupart de ces Idiots e 

Je ne ſai ſi cela ſeroit juſte. Ce 

ue je ſai, ceſt que la Religion 

;fcentielle a [Hlomme doit Etre à 
la porter des Idiots. Et ce que je 
ſai bien encore, c'eſt que le Doc- 
teur de | Evangile Va preſentee ou 
annoncee à des Idiots, qu'il Ia 
miſe par conſequent a leur portee, 
ſe crois pouvoir en conclure 
auſſi, qu'il na pas exige deux de 
penetrer dans les Choſes obſcures; 
& je ſerois fort porte a croire , 
que ce qui eſt Mere pour ces 
Idiots , ne le ſera pas moins pour 
ces ſavantes Tees qui fe font epui- 
ſees en recherches, peut-ctre trop 
inntilement. 


5 Par. - K. nd 


4 . 


la comprendre. Quel avantage les 
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Ceci neſt apparemment que 
conjecture ? Rien moins. Ceſt 
Fexperience meme , & de toutes 
la moins equivoque, Il eſt aſl 
connu que ces memes 7 eres ſavan- 
tec ont &tabli les oppoſes ſur ces 
Apſteres, a meſure qu' ils ont vou- 
lu les eclarrcir 3 & que de ces E 
clairciſſemens pretendus font pro- 
cedtes les Controverſes les plus o» 

piniatres, © * 
Craindre que la Religion ne ſoit 
reduite a quelque choſe de trop 
'\ ſimple , Ceſt craindre qu'elle ne ſoit 
trop aiſee 4 ſaiſir; ceſt craindre. 
encore qu elle ne ſoit trop au deſ- 
ſus des diſficultes & des vaines 
| chicanes, que toutes Controverſes 
ne ſoient terminees, 
Mais quoi ! aneantirons-nous 
tous les AMhſteres? Point du tout. 
Je les reſpecte comme tels; je 
n'ai garde de prononcer contre ce 
qui paſſe mon intelligence: & c eſt 
par cet endroit que je ne preſume 
3 | pas 
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pas vor en applanir les 
difficultès. enn "A 

Quelle rèponſe faire ſur ce pied- 
la ) a des Fuifs, a des Maho- 
metans, a des Deiſtes „ qui vous 
3 dere eclaircis ſur 

les Mfteres Une reponle conve- 
nable a tout Homme qui connoit 

les bornes de ſon intelligence, & 
dont les gens ſenſes ne Tougiront 
point, un je en ſai rien, ou, X 
ne le comprens pas. | | 

Ceſt lOppoſe un qui a 
rendu la Religion Chretienne adieu. 
ſe a ces ditterens Ordres d Hom- 
mes: TLæven naif de fon ignorance 
elit cte de tous les inconveniens 
le moins a craindre, & vraiſem- 
blablement il auroit coupe court 
a des mais & à des pourquoi qui 
ne finiſſent point. 

En effet, il eſt plus aiſe aux 
Hommes de ſe contenter d'un je 
wen ſai rien, que dacquieſcer a - 
de mauvaiſes ſolutions , des ſolu- 

K 2 tions 


tions faußes ou inſaſſ e 
| loin dapplanir les di Heulier, 
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T 
multiplient, en font Clever de 
nouvelles. 

Les choſes en tant 1a, ſans con- 
tredit, je crois pouvoir en con- 
clure, que le parti le plus raiſon- 
nable pour ceux qui aiment la Ve- 
rite , {era d adopter dans tout ſon 
entier cette Maxime ſi connue : 
Les choſes cachtes font pour I Eter. 
nel, mais les yeveltes font pour 
2 pour nos enfans pour les 
aire, 


5 


* * V 
3 
— 
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CEE TEENS 
PLE FEMY, 

MONSIEUR, 

| Bs Choſes revelees ſont celles 


qui doivent etre faites (a), 
ceſt· a dire qu elles ſont relatives 


La Reli- 
gion Ef 
lentielle 
non myſti. 


a la route que Homme doit tenir re. 


pour arriver au Bonheur. Il Ctoit 
digne de la Bontè de Dieu de ne 
laiſſer a cet egard rien de my/erieux 
ni dincomprehenſible; rien que tout 
Homme ne füt capable de ſentir 
& de comprendre ; je dis tout 
Homme, ſans en excepter /es 
plus idiots. „ 


(a) Par ces Choſes rbv#ltes il ne faut pas en- 
tendre ſimplement ce que la Revilation tcrite 
contient, mais en general toutes les Yeritts 
claire & indubitables, On a remarque que 
tout ce qui eſt Evident eſt cenſe revele par cela 
ſeul, & que la R&vtlation écrit contient plu- 
fieurs choſes obſcures , qui pu cela meme ne 
ſont pas reviltes. Les Yerites pratiques de tou- 


tes les plus eſentielles, ſont fans contredit les 
plus evidences 3 ce ſont les Choſes ri vibes. 


1 
* 
q 
| 
a 
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La Religion efientielle 3 [ Hom- 

me devoit ètre de nature a ne pou- 
voir &haper a quiconque vou- 

droit {a ſaiſir. Elle ne devoit pas 
meme' dependre d'un Art (a), que 

tous ne ſont pas à portee d'appren- 

dre; les Principes devoient, pour 

ainſi dire, Sen trouver ecrits dans 

 V Homme meme. n 
caract · Ceſt ce Commandement qui neſt 
res «ſes 8 nj trop haut, ni trop Cloignt ; quiil 
, ge faut chercher ni dans les Cicux 
ni dans les Ali mes, mais que cha- 
cun trouve comme grave chez ſoi. 

Ces Caraderes ſont Divins; ils 

* n'expriment pas des Opinions, mais 
M0 des Sentimens; ils rendent temoi- 

| | gnage , tant a ce qui eſt vrai, 
1 qua ce qui eſt jute. 


C'eſt a tire, a erndier ces Carac- 
1 teres, qu il faudroit inviter les 
| Hommes. Tous en ſeroient capa- 
| bles dans quelque degré. | 

| | LET. 


+ (4) La Tedbure. = 


* 
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LETTRE XV. 
Mods IZUR, 


Orſque Von ſe demande à ſoi- 
meme, quel eſt le but de la 
Religion? la reponſe la plus na- 
turelle qui $'offre a Teſprit , eſt 
que la Religion doit aboutir a 
rendre les Hommes Gens de bien. 
ceſt-a-dire, a les rendre droits, 
_Equitables, bienfaiſans, ſinceres 
ou vrais, dans leurs diſcours com- 
me dans toute leur conduite. 

Si vous raſſemblez la-defſus les 
ſaffrages de tous ceux que Ton 
nomme Chretiens , ils ne refuſe- 
ront pas de ſouſcrire à cette re- 

nſe. Je penſe meme. que les 
Jui & les Mahometans y ſouſcri- 
roient auſſi. 18, N B. 0" 

Convenir du but d'une choſe , 
ceſt ètre accord dans le fond. 

© K 4 Com- 
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Comment concevoir après cela, 
que des Hommes qui conviennent 
ſur le but de la Religion » ſoient 
oppoſes, dirai-je, animes ou achar- 
nes les uns contre les autres, ſur 
ce qu'ils nomment Religion, & 
cela d'une facon incondiliable. 4 
It y a long- tems que fon sen 
etonne. On remarque qu ils con- 
viennent ſur le but, mais qu ils 
different ſur les moyencd. Ceſt 
donc ici la canſe de toutes leurs 
Controverſes Combats , Diſſen- 
tions, dirai-je » Perſccutions ? Pour- 
quoi non ? la choſe n'eſt que 
trop evidente. 
5 'D'ou peut venir cela? Ne ſcroit- 
tout pre- ce point de ce que lon a cherche 
che. des moyens loignts & multiplies 
pour - arriver à un but tout ſimple 
& tout proche; un but que tout 
Homme peut atteindre , = S fai- 
re dauſh ctranges' circuits 2 | 
En effer; ſi tous les Mouve- 
mens que Ton ſe donne fur la 


* * . Re- 
— * 4 a 
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Religion, ſi tous les Commentai- 
res fur L Eeriture, ſi les Volumes 
etonnans de Theologie, de Mora. 
le & de Controverſe , ne tendent 
quà ce but (4), il y auroit un 
chemin plus court à prendre your 
y parvenir. 

Le but de la Religions. avons- eren, 
nous dit, eſt de rendre les Hom- * 

mes N „ equitables, vais &c. flus. 

Ce but eſt- il donc ſi dloignè, fi 
inacceſſible, ſi Ae ble d 
Faut · il, avant den etre. rendu 
capable, ſavoir I Ecriture ſur le 
bout du doigt 2 Diſons mieux. 
Faut- il ètre au fait de tous les ſexs 
oppoſes qu'on lui attribue? Ce ne 
ſeroit rien encore. Faut · il donc 
avoir decide lequel de ces ſens eſt 
le veritable? On ſent que juſques- 
la Ierude precedente ne ſerviroit 
2 rien. 

Sera-ce ſeulement alors que je 

ſerai 


(a) Ils ont bien d'autres uſages que Fon 
ne dit pas. | 
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ſerai capable de ſentir, de diſcer- 
ner ce que ceſt qu'etre droit, 
equitable ou vrai, & que je 
pourrai le devenir ? 

Mais peut-etre ma vie toute 
entière ne ſuffira pas à cette eiu. 
de, & quau bout je naurai pu 
trouver les cclairciſſemeus que je 
cherche. Quand pourrai- je donc 
commencer a devenir Homm 
de bien d 20 8 
ne remarque a faire ici, ceſt 
que les Hommes font peu ac. 
cord avec eux-memes , & cela par- 
ce qu ils ont peu d idee de ce qu ils 
ævancent,. ou de ce dont ils pa- 
roiſſent convenir. 

Il leur arrive comme a un 
Voyageur qui nommeroit une Mai- 
ſon ſans la connoitre , & qui le 
mettroit en chemin pour $'y rez- 
dre. On la lui montre tout à core 
de Tendroit ot! il paſle ; il dit 
que ce v eſt pas celle-la, qu'il y a 
bien d'autres licues a faire; il 


paſſe 


/ 


— 
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paſſe outre, parcourt des Pais im- 
menſes, & ne la trouve nulle part. 

Oeſt preciſement ce qui arrive Ia Reli. 
aux gens dont il eſt queſtion ici. Nee 1 
Apres ètre demeures d'accord fans pe. . 
difficult, que le grand but de 7 
la Religion eſt de rendre les 
Hommes droits, ſincères, equi- 
tables &c. faites. leur remarquer 
que ce but eſt tout ſimple & tout 
proche, qui il — de la Volon- 
te & non des Opinions. Ha ! di- 
ſent · ils, ce ſeroit reduire la Re- 
ligion à trop peu de choſe; il faut 
bien d autres connoiſſances pour 
etre Chretien ; il y a des Dogmes 
a croire, des Ahſtères à embraſſer. 

Un moment, sil vous plait. 

Ces Dogmes & ces M. ew” na- — = 
boutiſſent donc pas a rendre les * 
Hommes Gens de bien ? Pardonnez- 4. 
moi, ceſt leur unique „n. Très- 
bien. Je voudrois ſeulement m'e- 
claircir ſur un point, Pour reuffir 
dans cette &wde , faut-il de la 

| Droi- 


9 
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Droiture & de la Bonne Foi f 
Sil en faut, dites- vous © belle de- 
mande ! Ceſt par le defaur de 
Droiture ou de Bonne Foi que ces 
Dogmes & ces Mhſteres ont occa- 
ſionné le feu de la Diſcorde par- 
mi les Chretiexs, & ſur- tout par- 
mi les Docteurs. | | 
Que m appreneꝛ- vous. la ? Il ſe 
pourroit donc, que fi quelqu'un 
vouloit entreprendre cette ctude a- 
vant d'etre Homme de bien dans 
quelque degre, elle Ven cloigneroit 
| loin de ly conduire (4) On ne 

ut en diſconvenir 

Je ſuis donc doublement fonde 
de prendre un chemin court, & 


qui 


(4) Cela eſt fi vrai, qu'un Homme qui 
commenceroit d étudier la Religion par le 
Cote Degmatiaune & Myſttrieux , n' en reti- 
reroit au bout qu une confuſien d ſdies, 
un Eſpris de Diſpute ou de Chicane, qui le 
rendroit moins propre que jamais 4 TG. 
de de ſoi- mẽme: Etude jans laque lle il eſt 
impoſſible de de venir Homme de bien: c eſt 
ce que Pexperience ne ,verifie que trop. 


_?" 


/ 
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qui ne puiſſe n ecarter du blut. 
Convenonsen. Ce but & . 


chemin ſont goutes de bien 
gens; letude en eſt trop {imple , 
& renvoie trop a ſoi-meme : Ou 
fi on Taprouve, c'eſt pour auth ; 
on eſt. bien aiſe de prendre le lar- 
ge dans le pais des Ipeculations 
& des Opinions; on paſſe telle- 
ment le but, que lon oublie quel 
il eſt, Quelqu un hazarde-t-il de 
le montrer de loin? il fait pitie. 
A quoi pretend - il reduire la Re. 
ligion 2 Ceſt la decharner, Ceſt 
en faire un  /qwelette. 

Mais non, il faut $ expliquer 
ici. On ne pretend point borner 

ou reduire la Religion; on vou- 


droit au contraire ter toutes les 


bornes que les Hommes lui met- 
tent. On diſtingue ſeulement IE 


ſentiel de I Acceſſoire [al. On ac- 
corde 


J 


6 L'Eſſentiel, c'eſt le Fond de Droiture ou 


de Bonne Fo, par lequel on acquieſce 4 tou- 
| te 


peu de Sn le 
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corde que ceux qui ont ſaiſie 
au premier égard, peuvent ſe 


te Vril ſenſible ou Evidente , & qui fait a- 
gir conlequemment. L'Acceſſoire ſont les con- 
noiſſances particulieres que la Nein ecrite 
prefente. Si cette Definition paroit hazar- 
Aſs Y ne fera pas difficile de la juſti- 
er. | : 
_ *Lorſqu*une choſe comprend deux Par- 
ves , Lune eſſemielle & I autre acceſſoire , ſi 
vous voulez. diſcerner celle qui eſt eſſen- 
tielle; vous eſlayez den retrancher une, 
& celle dont le retranchement ne detruit 
point J eſſence de la choſe, vous la jugez 
n'etre qu'acceſſoire. _ | 4 
Je demande donc, fi vous retranchez 
de late de la Religion le Fond de Droi- 
ture que Ton ſuppoſe,; & que vous. laiſ- 
fiez ſubſiſter toutes les Connoiſſances ac- 
guiſes que la Revilation ecrite peut offrir, 
So ſera-t-il? Un Homme qui ſeroit 
ns ce cas, auroit-il de la Religion® 
Eſlaye: au- contraire d'en retrancher 
ces Connoiſſances particuliere „ & de laiſ- 
ſer ſubſiſter un Fond de Drojture tel qu'on 
vient de le defigner; je demande enco- 
re, L'Homme qui ſeroit dans ce dernier 
cas, ſeroit-il ſans Religion? eb OH 
II y a cependant ici une remarque- 4 
faire. C'eſt que ce qui n'eſt qu' Acceſſoire 
pour hun, peut devenir eſſentiel pour Ja- 
tre. Car $1] eſt eſſentiel 4 la Bonne Foi 
de ſe rendre 4 toute Virus ſenſible ou 
Evidenge „ toutes les Viruts qui peuvent 


\ me 
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promener dans la circonference , 
enviſager les objets qui s offrent a 
leur vue auſſi loin quelle peut 
aller; mais on ſuppoſe que ceux 
qui voudrojent commencer par 
"cet Acceſſoire, pourroient bien 


manquer I E¶entiel [al. 
N LE T- 


me paroitre teller, deviennent efſentielles 
pour moi. Cette remarque eſt très. im- 
portante. 

(4) Un Homme qui commence par ce 
que la Religion a de ſimple, & qui agirt 
conſequemment 4 ſes Connoiſſances , ac- 
quiert par cet exercice un golit. & un 
diſcernement qui le rendent capable d'en- 
viſager une plus grande diverfite die, 
de les diſcerner & d'y mettre le prix. II 
peut ſans riſque examiner les diffecentes 
Opinions & les Syſiemes _ ſur quoi 
les Docteurs font en different. Aﬀermi 
ſur une aſſiette fixe, cet examen reſt pour lu 
qu'un jeu qui ne le tire point de fa place, 
Mais celui qui commenceroit par ſe tourner 
vers les Opinions, n'ayant point encore en 
lui-meme la meſure d'un juſte diſcernement, 
cet Homme 'donneroit dans des haut & 
des bas qui l'égareroient infailliblement; la 
. lueur de Ytric6 ſuffiroit pour 

ſatis faire. | | 10 


; 


|£ +$$$$$$$$$4$++++ 
err 


Mons [EUR, . 


De larei. F DIY dites-vous „de la Bon- 

Ine Foi comme de Ame de la Re- 
| 15, „& je ne parle point de la 

avoue que cette queſtion 

m'a a furp ris , & plus encore, lorſ- 

2 5 j ai Fa” que vous me preſſiez 

e vous donner une dee de 

la 

Oferats je vous dire, que Jai ou- 
blie toutes celles que J avois ap- 
priſes dans mon Catechilme ? La 
ſeule idee qui m'en reſte , c'eſt qu il 
doit y avoir quatre fortes de Fat 
Vous ne parlez cependant que 
dune, laquelle eſt-ce des quarre ? 
. Ceſt apparemment la derniere, 
3 dont le nom m'eſt encore demeu- 


re; on Tappelle Fo; juſtifiante. Je 


crains que vous nayez mauvaiſe 
Opinion 


opinion de moi, ſi je dis que je 


ne Tai jamais compriſe. Cela eſt 
a la lettre, il faut Tavouer; & Sil. 
eſt vrai que le Salus depende de 


cette Foj-la , mon ſalut doit etre 
bien en danger. 

Jen conclus que vous ne pou- 
viez vous adreſſer plus mal, pour 


avoir une Definition de la Fai K 
. car netant pas Theologien , il ne 


mappartient pas den imaginer , 
& ceſt a quoi je ſerois reduit , 
puiſque Jai oublie tout ce que je 
pouvois en avoir appris. Ceci, 
par parentheſe, ne doit pas vous 
etonner; je ne le ſavois que par 


memoire , didee je nen avois aucu- 


ne; & quand cette pauvre memoi. 
re manque, en pareil cas > tout 
manque. 


Me voila donc, à nouveaux 


fraix , oblige de raprendre mon 


Cartchiſme , & de me demander 4 
moi- meme, Q eſtce que la Foz? 
Prenons un expedient pour qu il 


J TO L. ne 
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ne marrive pas aujourdhui, com- 
me du tems paſſe. Eſſayons de 
repondre en dautres termes , peut-- 
etre mien reſtera-t-il quelque idee. 

Qu eſt· ce donc que la Hoi ? Ne 
ſeroit· ce point eſſentiellement une 
Notion certaine , une Perception 6. 
Didante ſur la Divinire & fur les Y 
Artribats Eſſentiels ? 

Cette Definition pourra part 
tre fort extraordinaire. On me la 
paſſera, ſi Ton veut bien faire at. 
tention à mon but. Ce but eſt, 
comme je Tai dit, de chercher 
quelque facon d exprimer la mw 
| 1:0 m'en laiſſe quelque idee. 

erois fort trompè, {i celle ci ene 
a mechaper. 

. queſtion conſiſte à ſavoir N 
fi elle eſt vraie. Daccord, & 
Jy renonce, fi elle eſt fauſſe. Com- 
ment S'y prendre pour en juger ? 

ſe demande, quel doit tre 
objet de la Fi? Cet Objet peut 
etre ou Dieu ou les Hommes. 

. Ce 


, 


V * 
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Ce ne ſont pas les Hommes, di- 
tes · vous, ce ne ſeroit qu une Foi 
Humaine. Il faut une Foi Divine; 
Dieu ſeul doit en ètre IJ Objet. 

Je demande encore, Cet Objet 
doit - il etre connu ou iuconnu ? 
Counu, ſans difficulte. Ou prendre 

la caufe de cette connoiſſance ? ſe 
ne puis la trouver nulle part que 
dans TObjer meme , & dans la 
capacitè qu'il m'a donne de lap» 
percevoir, 25 

Cela ſuppoſe, la nouvelle dc- 
finition ſe trouvera juſte, la Foz 
ne ſera eſſentiellement qu'une Cæer- 
titude fondèe fur la connoiſſance 
naturelle que nous pouvons avoir 
des Attributs du Souverain Eire, 
Voyons ce qu'on pourroit ob- 

jecter ici. La Foi, dit -· on, doit 
etre fondee ſur I Evangile. Treg 
bien. Mais LEvangile, ſur quoi 

eſt-il fonde ? Neſt- ce pas ſur ces 
memes Notions certaines, ſur cet- 
te Perception Evidente de la Divi- 
L 2 nite 
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Conclu-—- 
fon. 


„ 


mite & de ſes Attributs? Sans cet- 
te premiere certitude, I Evangile 
na point de bare. A quelle mar- 
que, a quel caractère le reconnoi- 
trai- je pour Divin, ſi je nai pas 
ineffagablement Fidee du Divim 
La confrontation de I'Evangile 
avec Lidte de la Divinii (4) 
ſuppoſe que celle ci eſt la meſure | 
ou la regie. Or la rezle & la me- 
f#re ont quelque choſe de fie, & 
ſont tres independans de ce qui doit 
etre meſure. Celle: ci n eſt que fub- 
ordonnee a celui-la. 

Te: conclus donc, que la Foi : 
dans ce quelle a e fixe, dinva- 
74 able , doit avoir la Divinite pu- 
re & ſimple pour Objet; & que la 
Foi qui a Evangile pour Objet , 

weſt que relative & fubordonnte a 
Lautre. N la premiere eſt au 
Ponvoir 


8 Les Theols iens ne faurviene rous 
ver. la Virlit de 'Evangile , n * en faifant 


ork de cette hy aa 


A 


EssENTIELI E. Leute XVI. 163 


pour oir de tous les Hommes (4), 
& que la ſeconde ne depend pas 
tout-à-fait deux. Que LIncreduli- 
ze (b) au premier egard eſt crimi- 


nelle, & qu'au ſecond elle peut 


etre excuſable (c). 

Ne pourrions - nous point trou- 
ver dans IEcriture meme , dequoi 
appuyer notre Definition ? 

En voici une bien equivalente, 
& qui merite d'etre peſce. 

Il eft impoſſible , (ceſt un Apò- 
tre qui parle) dere agreable 4 
Dieu fans la Foi. Car, ajoute- 

L 3 t-il 5 


(a) Ia Fei que la Religion eſſentielle 2 
Homme exige , doit étre & porete d'un 
chacun. Il ſeroit injurieux 4 la Divini- 
ts de le ſuppoſer autrement. 

(e) Cette Incrè duliib eſt criminelle , par- 


Defini- 
tion 4 
toriſtepar 


Ecritu- 


re. 


ce qu'elle vient dun avenglement vo- 


lontaire. Les prenneEres _ Yericts ſont trop 
Evidentes , pour qu on puiſſe sy derober 
ſans deſſein. 

(c) L'Incredulice a cet Egard peut <tre 
' excuſable , parce quelle peut venir d'un de- 
faut devidence, ou de diverſes cauſer ttran- 
Kres auxquelles la yolonts n'a point de part. 
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t- il, il faut que celui qui vient 4 
Dieu, croie que Dien eff, Et quoi 
encore? & qu il eſt le Remuncra. 
teur de ceux qui le cherchent, 
Rien neſt plus ſimple, plus e- 
vident & plus invariable, que 
cette Idee de la Foi. Il n'eſt pas 
queſtion ici de croire fans connoi- 
tre. Il Sagit de croire ce que Von 
voit, & que Von zouche preſque; 
je parle de Exiſtence d'une Di- 
vinite, Ceſt la premiere choſe 
qui ſe preſente a croire ou Aa ſa- 
voir, & dont les Hommes ne peu- 
vent gueres” doxter. 
La ſeconde choſe a croire, con- 
cerne ce que Dieu eff par rapport 
aux Hommes, il eſt le Remuneras 
teur, ou le Bienfaiteur &c. 
Heureuſement nous rencontrons 
ici le grand Principe de VErre ſuf- 
fiſant 4 foi , de YEire parfaite- 
ment deſintereſſe , qui invite les 
. Hommes a le chercher , non pour 
i en retirer quelque avantage , mais 
pour 
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pour leur faire part de la felicite 
dont il jouit. 

Il ſemble que ST. PAUL (a) 
ſe hate de preſenter la Divinite 
aux Hommes dans ce point de 
vuè, ſans entrer dans le detail de 
ſes diffterens Attributs (b). Il les 
ſuppoſe F& les unit tous dans 
celui ci; & par- la il intereſſe for- 
tement tout Homme ſuſceptible 
&, e ſenſi bilite Pour ſes veritables 


teròts. 


(4) ou tel autre Auteur qu'on ſuppo- 


ſera, 
(5) Ce ſeroit peu pour Homme, de {32 


voir que Dieu eſt Tour-Puifſant » Sage, | Frſ- 
te, Bienfaiſant , Sil ne pouyoit Etre aſſure 
que ce meme Dieu p faite ment heurenx en 
ſoi- meme, ne cherche auſſi qu à rendre hew- 


reux tous les Eres quy 2 crite. * 


Suite ſur 


Ia Foi. 
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Mons1zun, 


T- faut en convenir , il neſt guc- 
res de Jujet plus commriurſe , 
& meme. de plus embrouilie jul- 


qu ici, que celui de la Foi. 


Les uns ont affirmè que la Foi 
& I Evidence doivent Etre incom- 
patibles. Dautres ont ſoutenu 
qu une Fo ſans evidence ,, neſt 
qu une Credulite- avengle, | 

Ne pourtions-nous point conci- 
lier ces contrarictes OE 2 
La choſe me paroit faiſable, 
cela ſans nous defaifir de la b 
nition que nous avons adoptce, 

Faiſons une diſtinction entre le 


Principe ou le Fondement de la 


Fo, & TExercice de la meme Foi. 
Je dirai qu au premier ceard IZE. 


8 viden. 


* » bY w . - 
n — 
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vidence & la Certitude ſont effen- 
tielles, & je conviendrai en mEme © 
tems quelle n'eſt pas toujours ue. 
ceſſaire dans le dernier cas. A 

Cette Propoſition recevra du 
jour par la diſtinction que Ton a 
faite ailleurs (4), entre les vues 
generales de la Divinite par rap- 
port au Genre- Humain, & les 
votes particulieres & infiniment di- 
verſes , que la Souveraine Sageſſe 
met en æuvre pour arriver 4 ſes 


fins, . 


Nous trouverons au premier &. Fonde. 


ues le Fondement de la For, Ce 
ondement ſera la Certitude que 
nous aurons que les Fins de la 
Divinite par rapport aux Hommes , 
ſont invariablement erablies fur ia 
Bonte, =. | 
Ce Fondement tera le Certain 
[5] pour nous. | 
Nous 
ſa] Voyez la ſuite des XIV. Letirer. 


[5] Ceci eſt rElatif 4 ce que l'on a 3 
' ce 


Exercice 
dela Foi. 
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Nous trouverons au ſecond &- 
gard I Exercice de la meme Foz. 
Cer Exercice ſera fonde ſur la 
connaiſſance dune Sageſſe, qui ſans 
contredit concourt au meme but, 
mais dont les reſorts ſont impe- 
netrables. | 

Ceſt dans VObeuſſance , la De- 


pendance aux Orares de cette mè- 


me S eſſe, que conſiſtera L Exer- 
cice de la Foi,  Lobſenrite qui 
nous paroitra dans ſes differentes 
conduites, tiendra quelque choſe 


de Fincertain, mais ſeulement en 


aApparence; il nen ſera pas moins 


Exem- 
ple. 


certain dans le fond. ee 
La Fo; ſera donc tout: à- la- ſoĩs 
claire & obſcure, evidente dans 
ſon principe. & obſcure dans quel- 
ques- uns de ſes effets, _ | 
Un Exemple developera cect. 

| 45 Fenn 


ce, que les Hommes ne peuvent étre con- 
duits 4 juger de l' Iacertain que par le 
Certain, Voyez I Introduction aux XIV. Le- 
tres. 


2 
, ** * 
* 


2 


* 
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Un Homme ſage, Pere d'une 
nombreuſe Famille , ne Soccupe- 
roit que du ſoin de la rendre Heu- 
reuſe , il ſeroit connu ſur ce pied- 
Ia de ſes Enfans & de ſes Do- 
meſtiques, ſon but ne ſeroit pas 
equivoque. Il ne laifleroit pas de” 
ſe conduire bien | differemment 
dans IVeducation qu'il leur donne- 
roit, il ſe proportionneroit à la 
capacite de chacun, & regleroit 
ſes orares particullers relativement 
a la deſtination qu'il en auroit 
faite, Combien de diverſitè ne 
mettroit- il pas dans la zache qu il 
leur diſtribueroit, ſans leur rendre 
toujours raiſon de ſes vues parti- 
culieres ? 84 

Où prendre le fondement de 
cette Obeiſßance avengle ? Dans la 
certitude qu ils ont que leur Pere 
ne travaille que pour eux, que ſes 
vues s etendent plus loin que les 
leurs, & qu'il connoit a fond les 
routes du Bonheur qu'il cherche 2 


leur procurer. Telle 
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Telle fut la nature de la Foi 
d ABRAHAM. Les Partiſans d' u- 
ne. Foi ſans &vidence Valleguent 
comme lexemple le plus marque 
d'un acquieſcement aveugle. Il ſe 
laiſſa conduire dans une Terre 
Etrangere , fans ſavoir ol. il alloit. 
Ce netoit rien encore au prix du 
comble on il porta Tobèiſſance, 
en ſacrifiant ſon propre Fils. Je 
le veux. 

Mais cette Opbeiſſance avengle 
navoit- elle point quelque certitude 
pour bare? Si cela neut ere , A- 
BRAHAM nauroit pas ete loue 
pour {a Foi [a]. Il ſavoit ſans- 
contredit a qui il obcifſoit , il fa- 
loit qu'il eũt à cet Egard une evi- 
dence indubitable. Il connoiſſoit 
la bonte , Vequite & la toute: puiſ 
ſance de ſon Maitre. Cet orare 
lui paroiſſoit eppoſe, tant à fon 

Af "je 4 equite 
+ (a) Ceilt eté Vatte le plus denature & le 
plus barbare, 
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equit? qu'a ſa bone. Il y avoit 
plus que de I'zzcertain & de Vin- 
comprehenſible dans cet ordre, il y 
avoit du event en tout ſens. 

Cependant , Sappuyant invaria- 
. blement ſur le certain [a], il ju- 
I que la Bont immenſe ne peut 

e dementir , qu'elle pourroit bien 
lui renare ce Fils, apres le lui 
avoir oze [j. Quoiqu il en ſoit, 
il obeit , & n'a pas lieu de Sen 
le penſe qu il ne ſeroit pas diſ- 
ficile de concilier, par cette f. 
con d'enviſager la Foi, les plus 

| opt- 

(a) Ce certain n'eſt autre choſe que 14 
certitude qu'il devoit avoir que c'ttoit de 
Dieu meme que cet ordre lui venoit. | 

(5) Hebr. XI. 19. 

(e) Cet exemple ne ſera pas de poids chez 
ceux qui tiennent pour ſuſpecter la plupart 
des Hiſtoires de FAncien Teſtament, & qui 
ſont meme revoltes par I'injuftice & la dure- 
6 pretendue de cet ordre, Mais comme ceci 
n'eſt cite qu'en maniere d' exemple, & nulle- 
ment à titre de preuve, ceux qui ne Padmet- 


tent pas, peuvent le tenir pour nul, fans 
que les choſes en ſouffrent. 
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opiniatres Controverſes qui peu- 
vent avoir eu lieu ſur ce point. 
Les Docteurs les plus oppoſes , 
pretendent s autoriſer du meme 
exemple, pour ctablir les contrai- 
res [A]. | | | 
He bien! il y auroit ici dequoi 
appaiſer leur zele, Il n'y a qua 
leur  demontrer , que ce qu ils 
ont juge incompatible , ſe concilie 
tres - bien. 
Tous avoient raiſon dans quel 
que degre [5], il ne leur manquoit 
que de s entendre. 4 
20 LE T- 


[a] St. Paul & St. Jaques ſemblent de-me- 
me etablir les oppoſes ſur J exemple d'. Abraham. 
Lun dit qu'il a été juſtifie par la poi, Vautre 
dit qu'il Va etè par les Oeuvres. 6 

[e] Tous avoient tort auſſi, en ſe tenvoy- 
ant reciproquement I epithete d'Hertrique, 


;- = 
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LETTRE XVIIL 


MONSIEUR, 


I. eſt vrai que les Beten, Cauſedes 
obſcures dont les Apdotres ſe — 58 
ſont ſervis pour deſigner la Fei, la N. 
nont pas peu contribue aux Diſ- 
ſentimens qui ont mis les Doc- 
teurs en oppoſition, Ces ZExpreſ- 
frons „non ſeulement ambignes , 
mais ſouvent oppoſces en apparence, 

ont rencontre de part & dautre . 
des Partiſans zeles , qui ſe ſont 
arretes ſcrupuleuſement au ſens 
littéral. 

Telles ſont les Zxpreſſons que 
vous indiquez. Justice propre, 
gn imputde, Juſtification par 
la Foi, Juſtification par les Oeu- 
ures. ET EY | 
Quel Cahos de contrarietes de 
| ſemblables Expreſſions n'ont-elles 

| pas 
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pas produit? Quelques efforts 
qu'on ait fait pour les d&broxiller 
en s affranchiſſant de Teſclavage 
des Mois, il en reſte dans les 
Eſprits certain nuage difficile à 
ecarter. of 

Ne pourrions - nous pas ſavoir 


preciſement en quoi conliſte cet- 
te Nueſtion epineuſe ? Ou plutot, 


ne pourrions-nous pas en decouvrir 
Teguivoque, le mallentendu ? Car 
enfin, {1 les Apotres n'ont pu ſe 
contredire, il faut qu'il y ait du 
malentendu. - 
Prenons les Apotres par exx-me- 
mes, & tablons ſur leurs propres 
Definitions; non {ur celles qui 
ſont ebſceures , mais ſur celles qui 
ſont evidentes. 

 Revenons à celle que nous 
avons | indiquee [4] » puiſqu elle 
erablit ſans Equivoque le premier 
Fondement de la Fi. 


Ce 


() Hebr, XI. 


3 2 . 
- * : , - 
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Ce Fandement eſt, comme on 
a deja remarque , non ſeulement 
une cerritude que Dieu exiſte , 


mais de plus la certitude de ce 
qu'il eff a Iegard des Hommes. II 
eſt leur Remuncrateur, ou leur 


HBienfaiteur. 4 


Cette aneh certitude od Demon- 
a une ſeconde, que ST, PAUL en: 


nomme Demon br, tow. La voĩci. 


Di eu doit niceſſairement was 


penſer, ou rendre heureux 
ceux qui le cherchent, 


On ne woit point qu'il le faſſe 


Aan cette Vie, cſt en 9 7 

pPauarence loppoſt. 
Donc il ſe propoſe de Laccom- 
plir dans. un autre Periode. 


Donc il) a en 
rs celle ci. 7 


We eſt. dans. ce. ſens quill Aebi 
encore la Fei. Une 45 iftance 


dies chaſes qu un ere, G une de- 


W J. Part. M in- 


| | 
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: 


monſtration de celles 7 on ne voit 


puint. N {47D 


Les Heros de h For qui ſor 


- n n ici , ont table, la-deſſus; 


ils ont juge de Lincertain par le 


certain; diſons / mieux, Tiucertain 


ſur un autre Monde, eſt devenu 


tion. 


certain pour eux, une ebe 


La preuve de cette Dlnon tro. 
tion, eſt la force, le pouvoir qu el- 
le a eu ſur leurs eſprits. Ils ont 


agi conſequemment. 


Preuve non 


Equivoque qu ils ctoient perſuades 
de la bonne facon. 
Ils ont facrifie à la Verire & à 
1a Fuſtice les Avantages de la Vie 


preſente, Bien 


durè toutes les rigueurs 
Perſecution „ils ont ſaerifi leur 
vie meme. Et Font ils fait fans 
avoir de certitude d'un Monde in- 
viſible? Rien moins: il eſt con- 
tre la Nature Humaine de facri- 


fier le certain 


a Tincertain. 


plus: ils ont en- 


de la 


Tt 
ont 


* * 
. 
. 


\ ll. 2 r _— * 
% 
4 F 
* } 
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ont tenu ferme comme vopaut celui 
qui eſt inviſible a]; ils ant envi. 
75 ae la remuncration od la compen 
ſation 4 - venir, Ils ſe ſont trow- 
ves dans le cas d'oprer- []; ils 
ont ſcu calculer; peſer, cumparer 
vantage ou le deſauuantage qui 
pourroit reſulter de leur e „ 
ile ont bien choĩſi [c]. W 
Que cette Foi ſoit 1 editable; 
la Fa; juſtifiante & ſalutaire , per. 
fonne je penſe ne le conteſtera. 
Quand le-temoignage de cet Apo- 
tre ne le prouveroit pas, les effett 
parlent & ſont une demonſtra- 
tion ſuffiſante. 
Si de-l4 nous venons fy enviſh 
ger ger nouveau ces D uitiaae 
| M2 on 
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a He". Xl. 

(6) Ceci eſt relatif à ce que Pon 2 ayance 
Lettre XII. ſur la - tet calcnler dont 
tout Homme' eſt. dou. 

(c) Ces exemple peuyer etre -rangs [Walk 
a meme; claſſe: que crlui artes 
qui les tiennent pour. yecevables » — 
qu'4 les merrre dt n; K ef en eil . 


pengan, 


— 
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ou plutõt ces Expreſſions qui ont 
accaſionneè tant de debars nous 
ſerons perſuades... que Lon s eſt 
bar pour des Mois. 
Ceux . Sr. PAUL teldve 
ici la foi, & qui apparemment 


— ſaiſie par le bon endroit, 
dans quelle claſſe les rangera-t-on? 
| 3 dans celle de la Juſtice 
Imutee, de la Foi ſans les æuures d 
Ou ſera- ce dans celle de la Zu/ti- 


ce propre, de cette Juſtice reprou- 
ve, qui neſt que ſouillure devant 


Deu; | 
uf Ces Hommes droits & ſoples 


qui ne favoient qu'obezr., avoient- 


ils range dans leur tete cette fa- 


de concevoir la Fei, cette 


—— de ce merite par lequel 


on eſt 1 & . ae ſans 
etre? 93 


ABE ”, et premier de tous les 
Martyrs, & le premier 2 qui le 


titre de juſte eſt donn, ignoroit 


8 ce de, UA 28. 22 


: * 
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effectivement. Ce neſt pas des 
Opinions qu il a ere” Martyr, mais 
de la Fuftice' meme. Dod le ſa- 
vons· nous? Ceſt un Apòtre qui 
le remoiene. © Il ſe demande pour- 
quoi CAN tua fon frere 2 1 
inſinue que ceſt par Toppoſitien 
du Bien au Mu, du Jae à 
P Injuſfte (a). Ceſt, dit- il. parce 
gut ſes æudres ttojent mauduiſes, 
& que belles de ſon frere ctoſent 
juſter [H]. Après cela 'ne- ſentira- 
t· on point Teui vogue de ces ex- 
preffions ; Juſtice propre, Juſtice 
des ewores , Fuftice imputte , Fob 


DAR t In; M3 ; Ou 
: 


[/ Ce Princi fanx & injuſte qui ſe trou- 
| ebe des bers hee can, eil le meme qui & eſt 
trouve depuis dans tous les. Perſecuteurs. J. 
C. ne nous permet pas d'en douter. Et 1 
Principe de bien qui s eſt trouye dans les vrais 
Dileiples de J. C, qui ont enduré la yeric- 
cution, ce Principe eſt le meme dans le fond 
que' celui qui rehidoit dans le juſte Abel. © 
(), Cela confirme ce que Ton a ayance; 
que ceux qui tendent 4 ordre, ſont mis en 


r au Defordre general,” Voyez Lettre 
NM}; | 


Contra- 
dition 
du Sie. 


182 U LA RELA Io 
Ou je me trompe fort; ou les 


Partiſans de ce Syſtème ne sen- 
tendent pag. On leur feroit fort 


des imaginer qu ils veuillent ex- 
clure une Juſlice reelle, inherente ; 


qu ils veuillent autoriſer les Ham 


Wes dans decem, WIrtrrr 
En voicl la 2 \ preuve CIVIL 
Ceſt qu apres avoir &rabli cette 

Pocuine de Llenpulation, ils s cru. 

dient de toutes leurs forces 4 

guerir les, NHommes du 4 quel. 


le pourroit leur faire. Ils ne ceſ- 


ſent de reèitérer, que cela dem- 

deche pas qu a ew ak S'etudier 
a . Saints, à pratiquer la 
Juſtice, qui faut bien prendre 
garde de ne pas faire J. C. 
Minifire du Peale, que ans ld 
Santtfication” nul ne "Vera" "te 


© - 8... 1 SOT, 


- G gZucur. rn : hh . qiot 


oſs cela, comme il 2 auroit 
du riſue qu on ne vint à donner 


me ſur la dans la Juſtice propre, ils apliquent 


de nouveau le remede a ce mal, 
Ceſt 5 


Feeſtice 


- Imputee, 


J 
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Ceſt , diſent- ils, que le principal 
Point. de la Foi eſt & de nous! «ppli- 
quer la Juſtice de J. C. & de re- 
noncer à toute Fuſtice propre. 
La Cantrudiction de ce Syſtème 
leur fournit bien de la 3 
cela o apelle faire & difaire. 
II fe preſente ici une remarque, 
qui me paroit bien deciſive contre 
un Syſteme pareil. obs. 
Si cette Doctrine Fi huputation', | 
de S ubſtitution , ctoit eſſentielle à 
ce qu on nomme la Foi vive, la 
For ſalutaire, elle ſeroit We 
te par elle - mème, elle porteroit 
tres - naturellement des concluſions 
pratiques; il ne ſeroit pas beſoin 
de recourir à des mais à des 


prenez, garde, pour empecher que Wl Bos 


les Hommes ne vinſſent a tircr 
de-la des conſe equences relachees. © 
Cela me paroit embarraſſant 
pour les Partiſans de ce .Syſteme. 
Convenons d'une. choſe ; car il 
faut rendre juſtice a chacun. Les 
M 4 Parti- 


= ———_ — 


— — — — Ine — = — _ 
* 


_ — 
- 


ir Quelle 


Homme. 
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= du Syſteme oppoſe n'ont 
pas refute ll Tune maniere 
ſatisfaiſante ; ils n ont pas pu re- 
pondre à [Objection qu ont fait 
leurs Antagoniſtes. Ceux- ci les 
taxent „ dattribuer aux Oeuvres 
„Lacquiſition du Sala t Is ajou- 
atent ,- que-;ceſt faire Homme 
vauteur de ſa propre felicite',  & 
»derober a Dieu la 191 * lui 
nen reuieni. 13409 


tbh bb $444 | 
"4 7.4 T R E XIX. 


Mousrzun, 


1 
. * p 


3 A Difficulte vols Paro ems 
oF: du barraſſante elle Feſt effect. 
Salut der vement 5 & 2 - moins de trouver 
ici quelque denouement inattendu, 
je ne ſai comment Ton Pourroit 
sen tirer. 

Voyons d'abord fy 50 roule 


la Queſtion Elle roule ſur le 
Moyen 
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ommes. 4 

Le Salut ,, diſent les Partiſans 
de Ancien Syſteme „n pn ere 
achete que par te Sung de Jesus. 
CHRIST. 

Le Salut, diſent les Thbologiens 
Modernes, eff la 'recompenſe des 
Bonnes Aions. 


pron ou la Cauſe du” Sale, des "IP 


Ces Propoſitions oppoſes Faccor- * 


dent en un point. On y ſuppo 
unanimement, que la Felicite Joie 
etre achetee, & par conſequent 
vendue; que Dieu en eſt le Ven. 
deur [a], & qu il ne la donne 


fans ee e & r paye. 
Je 


* 
* = 
* * = 4 
LAY 


9 ae! ee s exprimer a ſans con- 
tredit quelque choſe de — ou de choguant: 
mais ſi Ton y fair attention, on verra qu'il 
n'y a que les termes qui choquent. En veut · 
on la preuve? C'eſt que les termes de Paye- 
ment, de Prix, de Sens » ne Choquent 
point. Or ces expreſſions ſuppoſent nEceſlaire- 
ment un Vendeur & un teur: mais Ceſt 
que Toreille. eſt plus accourumee aux unes 
qu aux autres. 


fe poſes. 


Suppoſi- 


tion ad 


186 


- Je me demande à moi-meme- 


miſe de ce qui pourroit engager la Divinite 


pare & 
ed autre. 


3 vendre# aux Hommes la | Felicite 
qu elle leur deſtine ? Seroit-ce par 
la meme cauſe qui fait que les 
Hommes ne ane rien pour 
508: Fe 
Quelle eſt cette Cauſe. 2 Leur 
indigence » le beſoin de reparer ou 
de remplacer ce qu ils donnent. 
De quelque fagon que ce ſoit- 
tout ſe vend & S achetie parmi 
les Hammes; parce que leur 2+ 


Agence les rend tous 5 plus ou moins 


Examen 
de la Sup 


poſition. 


intereſts, 

Trouverons - nous. carie- Ciuſe 
dans la Divinite ? De quelle 
monnoie les Hommes la payeront- 
is ? L ſuppoſerons. nous dans le 
cas des Princes, qui ne pouvant 
tirer dargent de leurs Sujets pau- 
vres , ſe pajent de leurs perſon- 
nes 009 Ia TION, 4· t. ale * 

x e 


( Ce 188 Jes Grands repandent , ils le 
| re- 
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de Laboureurs, ' dOfficiers ,, d. E- 
chanſons, en un mot de cette ſoule 
de Domeſtiques qui ſervent a la 4e. 
coration, autant qu aux ee, des 
Grands ? | 

Encore un coup dequoi ſe 
payera le Souverain Etre ? Enten- 
dons la- deſſus nos Theologiens (4). 
Ils nous diſent, que L Eire infni 
na pu ſe payer que par des 155 


War. A un * als 0 ERS 


SS 2% ©} 


ce que. ken 2 peine a concevoir. 
Les Hommes eux - memes, .ne, ſe 
payent, gueres . de telle monnoie , 
exceptè ceux qu un ęſris de cru- 
aute ou de vengeance anime. 
Hors de-la les Hammes mbdier 

crement humains n infligent | 
peines à autres, qu en vue 9 va 
retirer 


recouvrent par des ſervices qu'ils recoiyent : 
ſervices qui leur ſont bien plus utiles, quo 
Fargent qu'ils donnent en echange, 
() Les Theologiens Ortodoxes. 


— — — — — 
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retiter quelque avartage”," wm 
pour cux - - MEmEs 3 ſoit pour le 
Public. 8 | 
'De quelque fagon que je envi 
ſage, je ne puis concevoir com- 
ment 5 Diviuiiè peut ètre payee, 
ſatisfaite » par des Jouſfrances ; & 
je ne puis afſez m'eronner \, que 
durant tant de ſtécles on ait admis 
cette Suppoſe non. Suppoſition qui 
ſcroit meme ject a un Hoem. 
me, & qui derrnit neceffairement 
y idee de la Juveraine Perfection. 
On m accordera une choſe. 
” Ceſt qu une Suppoſition qui 
tient lieu de Printipe, devroit & 
tre bitie ſur des Verites de la der- 
niere Evidence!” Celle - ci, loin 
cette de cette eſpèce, n'eſt” fon- 
dee que ſur une Comparaiſon (a); 
& une Comparaiſon tres-imparfaite, 
Sh I 


0 Il n'y a point THommg qui ne prit 
(# jure, 10 K diſoit qu il le paye, qui 
1 ſaciefa des * d'autru. 


"a8" 
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Il y a plus, Comme elle emprunte 
de. certaines figures , qui noffrent 
a Teſprit rien de fixe, ni de precis , 
elle fie paſler inſenſiblement d'u- 
ne idie à une autre, qui bien 
examine ſe trouve ètre * 
rente de la premiere. 

ll eſt aiſe de le dẽmontrer. 

On applique Tidee de la Subſti. 
iution , 3 deux ſortes de Sujets. 
Lun en eſt très - ſuſceptible, Tau- 
tre ne ſauroit etre. Voici 
ment (4). __, 

Qu un — ; retienne un Pri- 
ſonnier ou un Eſclave dans les fers, 
& qu il conſente a le relacher ſous 
la condition d'une certaine Som- 
me, ou, fi lon veut, ſous la con- 
dition qu'un autre ſe fera 2 
à ſa place, la choſe eſt très- 
BE. , 2 ici la e pert 


etre 


4 (a) On a 7 pied fur les 2 ou 
on pourroit tabler de-meme fur e ſur ce qu 1 1 ſe 
* 4 un Yolthy , d un Jage in. 


-- 


| 
| 
| 
| 


_ 
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etre admiſe ſans © difficulee.- La 
raiſon en eſt claire. Ceſt que 
celui qui retient cer Homme en 
priſon, ne demande que de L Ar- 
gent ou un Eſclave, ainſi il lui 
importe peu de quelle part ne 
ou Vautre lui vienne. - 
Mais où la Subſtitution ne peut 

avoir lieu, pas 1 meme d'Homme a 


Homme, Ceſt à Tegard des Offen- 
5 commiſes && des Puniti ons a. 
es 


Donnons· en un exemple. | 

Un Homme ma fait une Of- 
fenſe perſonnelle; ; je demande qu il 
foit puni, vous en ſubſtitue un 
autre, cela ne me ſatisfait point. 
La raiſon en eſt > que je ne puis 
etre mii à le pourſuivre, que par 


Fun ou autre de ces mack: b | 


par un principe de 7aftice ; ou 
des motifs de Vengeance. 


Il eſt aiſe de prouver , que- ni. la 


Juſtice ni la Vengeance ne er 
choſe 


admettze de Suhſtitution, la choſe 
parle 


* 
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parle de ſoĩ - mème. Si cet par 
Juſtice que lon inflige une peine, 
ceſt le Coupable qui la doit ſubir. 
Si ceſt par le Deſir de fe venger, 
Fon veut abſolument fraper far 
celui qui en eſt Jobjet; fubſtituez- 
en quelque autre a la place, vous 
deſarmeꝝ THomme le plus irri- 
VV 
Or sil eſt evident que la Szb- 
ſtitution ne peut avoir lieu a titre 
de Reparation d'Offenſe , pas me- 
me d Homme a Homme, il Teſt 
encore davantage quelle ne peut 
etre de miſe par rapport au Suu. 


verain Etre, puisqu on ne peut ſe ; 
flatter de lui faire prendre le 1 
change. | 115 


II paroft de Ia, quiil eſt aiſe de 
ſe laiſſer eblouir par des Coma. 


raiſons 


(a) C'eſt une Verité reconnue., que Ia 
Divinits n'eſt ſuſceptible ni d'/rricazion. ni 
de Vengeance. Et, par ſurabondance de preu- 
ve, on demontre ici, que la Vengeante mé- 
me ne peut admettre de Swbſtirution. 


C 
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raiſons ui en impoſent,, & qui 
non ſeulement font imparfaites, 
mais qui de plus pechent par le 
fondement . & qui par cet en- 


droit changent 
tout au tout. 

Ne preſſons pas davantage la 
as. , | EvitonS aux Partiſans de 
cette Doctrine, & qui e font de 
bonne foi , la peine de voir trop 
diſtinctement ce qu'emporte cette 
Suppoſition. | 

Mais j oubliois un point qui fait 
partie de ce Syſteme, & qui ne 
doit pas eètre lupprimé. 

„Ce neſt pas uniquement par 
des Jouffrances que IRSUS. 
„CHRIST a fatisfait la Divinite. 
„Ceſt, dit-on encore, par une 
„ie toute remplie de Bonnes Ocu- 
res; ceci fait partie de la aſe 
vice imputee, Les Hommes qui 


nſe Tappliquent par la Fi, font 


»reputes „ non ſeulement avoir 


n ce que J C. a ſouffert, 
| „mais 


queſtion du 
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„mais encore avoir fait tout ce 
qu'il a fait. 


* 


de pres ce qu emporte cette Sup 


ſerons· nous encore examiner. Si la Sub- 


peut a- 


poſition? On a de la peine a $y voir heu. 


réioudre: on eſt oblige pour ce- 
la d entrer dans des preciſions qui 
repugnent à tout Eſprit qui reſ- 
Re la Divinitè, qui la connoit 
ſous Tidèe de Etre ſimple. Cela 
eſt evident : il faudroir ſuppoſer la 
Divinitè capable d imaginer ce 
qui et pas, & de ſe fatisfaire 
par cet ate imaginaire [al. 
e e Ceſt- 


(a) Il y 2 des choſes que Von n'a jamais 
examinces de pres, & Fon eſt ſurpris, lorſ- 
qu'on oſe I'entreprendre, de voir 4 quoi 
elles ſe reduiſent On les a reęu ſans difficul- 
te, & il ſe trouve queelles ſont oppoſes 
aux Vlriibs les plus ſimples & les plus intbran- 
tables. Vlriis qui, ptiſes ſeparemert, font e- 
connue de tous les Hommes. Dieu eſt un 
Etre ſimple, tous en conviennent. II eſt par 
conſequent au deſſus de toute contradifjon , il 
n'elt point ſuſceptible de faut, d imaginer ce 
qui n e pat. Qui oſera le contredire : A 


I. Part. N 


Suite du 
meme 
Examen. 
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* r 


- Ceſt-a-dire., "qu'il faudroit ſup- 
poſer du Faux dans le Dies de 
Verité, du Contradictoire dans 
Etre ft imple Lal. 722 71 21 


eee 
72 LETTRE **. 


a 4 
a 10 


Moxs1zun, 


5 wignore pas quiil, reſte enco- 
re une difficulte 4 reſoudre; 
eſt de ſauver I'inconverient que 
les Theologiens Orthodoxcs trou- 
* 


I n'y a . la. Doctrine de FOnhodoxie- 


où Fon ſe permet de le ſuppoſes , mais ſans - 


mauvaiſe intention 5 & en di autre, terme. 
Pourvu- qu'on ne S eloigne point des termet 
conſacris, on eſt en ſarete, Rendons juſtice 
aux Partiſans de cette Doctrine; ils n ont 
jamais examinè le fond de la choſe. Si cette 
Doctrine leur ctoit nouvelle, ils la regarde- 


roient comme t- infurienſt d la Divinite 


& leur zeéle s indignerois vivement contre 
le Temeraire qui oferoit la rd m. 

la) Et cela, n'eſt-ce pas oppoler la . 
ligion rhyilte a la Religion naturelle, comme 
on La remarque ? V6yez Lenre V. 


{ 


, 
] 
c 
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vent dans une Doctrine „ qui 

„ donne trop 3 Homme, qui le 
„ rend Vauteur de ſa propre feli. 
» cite, qui dètruit la reconnoiſſan- 
„ce, & qui derobe au Gtateur 
» la gloire qui neſt due qua lui. 

Cet inconvenient , je Vavoue , 
paroit conſi iderable, L Homme de- 
ja ſi prẽſomtueux, ſi porte à Sen 
faire accroire, na pas beſoin 
qu'on lui fourniſſe de nouveaux 
ſujers de $'y confirmer. 

Ny auroit- il point quelque lau: Si les 
à prendre pour applanir la diſfculies fon ne- 
Peut- etre ne faudroit-il pour cela locate 
quenviſager la choſe plus à fond. 4, — ing 
Te Premier fondement de a 
Filicitd, Ceſt'l Eure. Elle fu ppo- 
ſe encore deux conditions. La pre- 
miere eſt, Exſtence dun Bien 
qui ſoit capable de la procurer. 
La ſeconde, que le Sujet ſoit dou 
de facultes qui le mettent en & 
tat den jouir. - 

Voyons donc. Je d n i, 

| N a de 
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de laquelle de ces trois choſes 
Homme pourra ſe croire autenr?, 
Sera-ce - de Vere qu'il a regu? 
Il ny a pas dapparence. Sera ce 
de Lob jet de fa Felicite? Il ſeroit 
inſenſe Ne le mettre en queſtion., 
Sera - ce enſin des Facultès dont il 
eſt: dou6 ? Mais ne les a- t- il pas 
regues comme il a regu Lexiſtencet 
Et ſi Dieu eũt voulu les lui reſu· 
ſer, eũt · il eté le maitre de ſe les 
procurer F 14211 
Della, Lewe en pretendu 
tombe de ſoi· meme & il paroit: 
bien évidemment, que les Hom- 
mes ne; pourront nomplus ſe croi- 
re auteurs de la beuitude dont 
+ jouiront, que de Vere quis 
| . enn 1 oh SIO N19 2 
Après cela, pourquoi les Hom: 
mes ſeroient'ils dans le cas d' 4. 
cheter le ad pour: lequel a” ont 


ere fait? 
ne autre remarque non moins 


frappantes, e 2 
5 E 
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Si ITnfini ne peut rien perdre, 
il ne lui coxte. rien de donner: 
& $'il ne peut rien arquerir la], 
quel prix recevra- til en echange 
de ce qu'il donne? | 
Cela eſt inconteſtable , enviſage 
en ſoi-meme. Voici cependant un 
dernier retranchement, par lequel 
on pretend ſoutenir qu en un cer- 
tain ſens les Hammes ſont tou- 
jours obliges d'acheter la Felicite. 
 Ceſt, dit-on, quiils Tacherrent 
par les efforts qu'ils font pour de- 
venir vertueux (H. On ajoute , 
que ſi Dieu n'exige plus comme 
jadis des Sacrifices de Betes , il 
en exige d'une autre forte, & qui 
colitent ſouvent davantage. Il de- 
r N ' N3 mande 


T (4) Ne pouvoir rien 40 ix n'eſt im 
ui ſſance, C eſt plenitude, 9 le —— de 
Fir fal. C eſt encore une de ies proprictes , 
que de pouvoir toujours donner fans rien per- 
dre. N 

(5) II eſt vrai qu'en un ſens on pourroit 
appliquer ici la Maxime uſitée dans les cho- 
ſes de la Vie, nul bien ſans peine: mais cela 
reſt qu'accidentel , la ſuite le ſera voir. 
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mande un Devoxement abſolu, un 
Czar ſans partage , de Bonnes Oeu- 
vres de toute elpece , des Ham- 
mages enfin, qui ſont une eſpece 
de tribut que des Sujets doivent 
a leur Souverain. 

Cela, Ceſt toujours acheter la 


Fill Cite, 


Tres-bien. Une choſe m'embar- 
raſſe ſeulement, C'eſt de ſavoir fi 
ce que vous appellez tribut, Dieu 
le recoit comme un bien dont il 
tire quelque avantage ? Si cela eſt, 


je conviendrai qu'il vend aux Hom- 
mes le bonheur qu'il leur fait eſpe- 
rer; car il leur donne un bien 3 
& il en regolt un autre: & quoi 
qu'il n'y ait nulle proportion entre 
ce qu il regoit & ce qu'il donne, 
n'importe, les Hommes pæyent de 
leur perſonne, & autant qu ils en 
ſont capables. | 

Vous tes embarraſſe 7 je le vois, 
& vous noſez ſoutenir une Theſe 
1 . a Lide de L Erre infini, 


Renon- 
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Renoncez donc une fois pour 
toutes à la zeceſſire pretendue de 
Payement pour I Erre ſuffiſant a ſos. 
Et ſi vous voulez. voir dans un 
plus grand jour le faux de la Suppo- 
ſition, il n'y a qu'a cilayer de lier 
ce raiſonnement. 

LEire infini ne ſauroit recevoir 
ae Payement. 

[l exige des H. ommes une Obeil: 
ſance qui leur colte. 

Donc il Pexige a titre de Paye- 
ment, | | 

La Concluſion , comme on le 
voit, renverſe la premiere Propoli- 
tion ;; ce Raiſonnement ſe derruit 
ſoi-meme. 

Eſſayons den lier un autre, ba- 
ti ſur les: memes Principes. 

Dies exige des Hlommes une 
Obcitſance qui leur coũte. 

L' Etre infini ne peut recevoir 
de Payement. 

Donc, ce neſt pas 4 titre de Pay- 
e ement 
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ement il exige cette Obèiſſance. 

De celui-la on pourroit venir à 
celui ci. | 
Dies a fait [Homme pour te 
Bonheur, 5 IH 

Il eff effentiel 4 un Eire ſage 
de ne Secarter jamais de ſon but. 
Dan, tout ce que Dieu ſemble 
exiger des Flommes , concourt 4 ce 
but, / tend a les amener au bonheur. 

De · la il reſultera, que ce que 
vous appellez Tribus, Hommage, 
De vouement, Sacrifice , tout ce que 
vous faites entrer dans liate de 
ce qu on nomme Bonnes Oeuvres; 
que toutes ces choſes ſe rapportent 
uniquement a Homme, a procurer 
ſon veritable hien, tant pour le 
preſent que pour lævenir. 

De-la il reſultera encore, que 
la Felicite que Dieu reſerve aux 
Hommes , fera purement | gratuite 
de fa part, qu'ils n'auront pu la 
meriter ni Vacheter (a) par quoi 

que 


(#) Les efforts qu ils auront faits pour de ve- 
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que ce ſoit. 

Voila, ce me ſemble, todt' + ce 
qu'il faloit pour applanir des mon- 
tagnes de Difficultes qui divifoient 
les Theologiens. Ce denouement 
doit les farsfaire il concilie Tun 
& Tautre Parti. 

Les Modernes ne pouvoient a. 
dopter cette Juſtice - etrangere 4 
F domme que fon nomme Input. 
tion, Subſtitution. Ils ſoutenoient 
que Dieu jage de chaque Hom- 


me, ſur ce qu'il ef effectivement. 


Ceſt ce que Yon a etabli , & 
qu on leur accorde fans difficules: 

Les Ortodoxes , par un effet 
de zele, craignoient que les Ham. 
mes ne ſe figuraſſent d ètre auteurs 
de leur propre felicite, de Tavoir 
achetee par leurs Vertus & let urs 
bonnes Actions. 

On a demontre que ce W 


ne 58580 avoir lieu, & que la Bea- 


Dre. 


di 


nir vertyenx, n'auront abouti qu à er- me- 


mes, a les mettre en état de ſe prevaloir 


de ce Don, 
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titude eſt un don purement- gratuit 
de la part du Souverain Etre. 
Doù pouvoient donc proceder 
des Comroverſes fi opiniatres ? Se- 
roit· ce uniquement d'un mallenten- 
du ? Pas entierement, La cauſe la 
plus directe & la plus e 
que jy vois, ceſt la Suppoſition- 
admiſe de patt & d autre, fur la- 
quelle chacun a table, & dont 
les Conſequences les plus oppoſces 
ſont derivees. Ceſt, dis. je, la Sup- 
poſition dune Felicite qui ſe vend 
& qui s achette , & que chacun a 
reſpectee au point de noſer Ver- 
viſager de près, pour en exami- 
ner le fondement. 


Fin de la Premiere Partie. 
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